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0 uv~ AGE ·-qui, au jugement de la Société 
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A U C I T O Y E · N 

0 Ë L, 

Docteur en médecine, Professeur-directeur 
de l'Ecole spéciale de médecine de Stras• 
bourg , Chirurgien en chef des armées , 
Membre des Sociétés de médecine de 
Paris, Bruxelles, etc. etc. 

CE n'est point pour décorer ma faible 
production d'un nom illustreetcélèhre dans 
les fastes de l'art de guérir, que je prends 
la liberté de lapuhlier sous vos auspices: 
l'amour-propre a moins de part à mon 
hommage que le sentiment. 

Mon cœur dédie cet ouvrage au savant qui 
éclaira mon esprit, dirigea mes études, en­
couragea mon zèle timide et guida mon 
inexpérience : je l'qffre comme un témoi• 

a 



gnage de ma -s.ensihiJi,té à l'ami réwlré qui 
<;1oulut hi.en remplir, envers moi, les devoirs 

d'un tendre père, dans les circonstances 

tes plus orageuses de ma jeunesse! 

La reconnaissance est un sentiment dont 

les hons cœurs ne sont jamais fatigués, je 
le sais , (et j'ai un se_çret plaisir à me dire 

qu'il m'est impossihle de jamais m'acquitter 

de celle que je vous dois!) Cependant, il est 

des circonstances oiJ l'on sent l'impérieux 

besoin de lui donner l'essor! Je l'éprouve 

depuis long-temps, et je saisis avec empres­

sement, cette occasion pourpublier vos bien­

faits et déclarer que si cet essai, qu'une sa-

vante Société vient d'accueillir avec indu/0 

gence, contie11 t quelque chose qui justifie 

son Sf!-/Ji--age, l' lionneur (1ous en appartient; 

il est plus votre ouvralle que le mien, puis­

que c'est dans vos leçons et vos conseils que 

j'ai puisé ce qu'il peut renfermer d'utile. 

Yotre Élève et votre ami, 

FOUR N Z ER. 
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IN T R O D U C TI ON . 

. 
,1e L 
dire A question qui fait le sujet du lVlémoire 

uitter que j'offre au public, est une de celles dont 
il est la solution importe le plus à la gloire de la 
rieux médecine militaire : c'est un complément 
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essentiel qui manque aux immenses et con­
solans progrès qu'elle a faits pendant le 
dix-huitième siècle. 

En effet, le tétanos traumatique mois• 
1:>onne les plus intrépides guerriers, après 
qu'ils ont versé 1eur sang en combattant 

_ pour la défense de la patrie! c'est une des 
calamités attachées à la guerre : combien la 
connaissance db moyens curatifs qu'il con ... 
vient de lui opposer est d'un haut intérêt ! 

Jusqu'ici le traitement de wtte redoutable 
maladie a été un écueil où sont venues se 
briser les plus ingénieuses combinaisons des 
médecins éclairés qui ont osé l'entreprendre. 

En me chargeant de la t~che ifficile que 
j'ai essayé de remplir, dans cette esquisse, je 

aij 
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n'ai point eu l'orgueilleuse prétention de pré• 

sumer que je m'en acquitterais complette­

ment; j'avais trop de raisons de me défier de 

mes forces! Le seul desir d'&tre utile à l'hu­

manité souffrante m'a déterminé à publier 

quelques vues et des observations qui me pa• 

raissent propres à éclairer l'étiologie du té­

tanos traumatique; ce desir a triomphé d'une 

timidité que le sentiment de mon impuissance 

justifie.Heureux,si,par111esefforts,danslalice 

honorable où j'ai combattu, j'ai réussi à sou­

lever un coin du voile épais dont s'est si cons­

tamme t enveloppée cette uneste affection! 

La Société de Médecine de Paris qui 

s'acquiert sans cesse de nouveaux droits à 

la reconnaissance publique par le zèle 

qu'elle met à favoriser l'avancement et le 

perfectionnement de _l'art de guérir, sentant 

combien il serait important de fixer le traÎ• 

tement du tétanos traumatique , recueille, 

depuis plusieurs années, tous les faits propres 

à jeter quelque jour sur les causes de cette 

maladie. 

Des l'an 8 elle avait mis au concours 

la question que f ai traitée dans le Mémoire 
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qu'on va lire. N'ayant point été résolue l 
sa satisfaction, elle l'a offerte de nouveau 
à ses disciples, pour sujet d'un des prix 
qu'elle distribue chaque année. 

Je n'eus connaissance du programme que 
quatre mois avant la clôture du concours ; 
beaucoup de faits _relatifs au tétanos, que 
m'avait fournis ma pratique aux armées, 
cinq observations de guérison de cette ma­

ladie, due à une méthode qui m'était par­
ticulière, me déterminèrent à exposer mon 
opinion _sur une matière que j'avais médi­
tée depuis long-temps, mai qui méritait 
d\~tre traitée par une main plus habile. 

Le peu de temps qui me restait pour faire 
un travail de l'importance de celui que j'em­
brassais , les occupations attachées à l' exer­
cice de ma profession, des travaux littéraires 
que j'avais à terminer, ne m'ont point per­
mis de me livrer aux recherches qui eussent 
été utiles au dév loppement de mon sujet. 
Devant ~tre trcs•sobre de citations , attendu 
que je travaiJJais <l mémoire, je me suis ren• 
fermé dans le cercle d;1 programme. 

Si la bri 'veté du ten.cps me 'eftt permis, ,. ... 
a ll] 



:E llTTB. DUCT!Olf, 

j'aurais trQité du tétanos en général , avant 
de passer à la question fondamentale ; mais 
~e pl;in, qui au·rait rendu mon ouvrage 
plus méthodi~ue et pl~s intéressant , exi,­
geait des études, des détails et un mode qui 
eussent demandé, de ma part, beaucoup plus 
de loisir que je n'en avais , et que n'en ré.­
clamait la partie sur laquelle j'ai écrit, parce 
qu'elle m'e~t plus familière. 

E11 dernière analyse, l'histoire du tétanos 
traumatique est celle qu'il importe le plus 
essentiellement d'exposer , dans les circons-
Jances actuelles , parce que cette espèèe est la 
seµle qµi fasse une grapde s~nsation en 
.rope, où elle attaque fréquemment µne classé 
~'hommes précieux , les militaires , qui, 
comme on le sait, y sont plus en butte que 
d'autres individus , en raison de ce que la 
guerre les e~pose plus souyent à ~tre blessé$. 

C'est, sans doute, cette considération qui 
a df terminé la Société de Médecine de Paris 
à isoler le tétanps traumatique des autres af­
fections tétaniques. 

Cependant , celles-ci se manifestent assei 

JQUVeJJt, dap~ J)OS climats, pour mériter de 
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avant lixer l'attention des savans. Et bien que ce 
mais ne soit pas ici le lieu cle traiter un sujet 
vrage aussi vaste, je ne crois pàs inutile de hasar-

exi- der, sur ce point, quelques idéec, générales, 
e qui sans sortir du cadre de ce discours. 
plus L'étude que je fais, depuis long-temps, des 
nre.. divers tétanos, m'a mis dans le cas de pen• 
parce fier , avec _beaucoup d'observateurs , qu'ils 

Bont tous identiques, du moins quant à leur 
tanos caractère , leurs signes, leurs conséquences 
plus et les indications qu'ils présentent. Il n'y a, 
ons- selon moi, de différence, entre eux, que dans 
e~tla la cause qui les produit. C'est elle qui ban-

11 Eu- nit l'uniformité dans le traitement , lequel 
lasse doit sans cesse tendre à la combattre et à ré-
~ui, tablir l'intégrité d s foncf ons, dont la lésion 
eque produit, augmente ou entretient le tétanos. 
uela Son traitement est nécessairement subordon­

né, non aux accidens, mais à la cause qui ra 
nqui produit ; d'où il résulte qu'il est bien cssen-
Paris tiel de la rechercher et de s'en assurer. 

resaf, Ainsi, une affection tétanique résultant 
d'une transpiration répercutée , ou de J 'état 

tasse; septique des premières voies, réclame <l'au-
er de tres moyens thérapeutiques que ~elle dont 

a lY 



xij . 
l'existence a )p;~tient aux vers, par exemple. 

Quelle que puisse ~tre la situation physique 

d-'un tétanique., qu'il soit blessé ou non, son 

traitement ne doit point être soumis à 1-'état 

pathologique qui, précédant l'invasion du 

tétanos, n'y aurait point participé. 

L'on conçoit que si ce phénomène était 

dft à des ravages vermineux, bien qu'il se 

montri\.t chez un blessé, on l'appellerait im­

proprement traumatique ; et qu'il faudrait, 

pour arr~ter ses ravages , combattre malgré 

son nom , les vers , et ne considérer la bles 

sure que comme maladie secondaire ; étant 

bien démontré que , lorsque le tétanos est 

provoqué par un stimulant étranger aux lé­

sions traumatiques, celles-ci n'en changent 

ou n'en altèrent point la nature , encore 

qu'un usage ·icieux lui fasse porter un nom 

qui semble établir entre e 1x de l'identité. 

Or , chez un ble sé que saisit le tétanos , 

la plaie ne doit être d'abord prise en consi­

àérl tion <pie par rapport au dingnostique. 

Je le répète, les ravages traumatiques ne 

déterminent pas exclusivement le tétanos , 

quoiqu'"ls le causent bien souvent par eux-

de 
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m~mes ou par des circonstances qui leur 
sont inherentes. Quelquefois cette affection 
11'a point de connexio~ avec les blessures 
de la personne qu'elle atteint, et ne l'aurait 

1>as épargnée, encore qu'elle eüt été exempte 
de lésions traumatiques. Le genre du téta­

nos n'est donc pas ioujours univoque chez 
un blessé. 

Concluons de cette distinction que le té­
tanos ne sera pas traumatique pour cela seul 
qu'il arrive chez un blessé : il ne méritera 
cette dénomination que lorsqu'il sera telle­
ment lié aux blessures , que sans elles il ne 
se serait pas manifesté. 

Si l'on admet ces principes, il ne sera pas 
difficile de concevoir que, pour réussir dans 
le traitement des affections tétaniques , il 
faudra, préalablemept, en rechercher les cau­
ses efficientes. 

L'invasion de cette cruelle maladie, quelle 
que soit son espèce, est subordonnée à tou-:-
tes les causes qui peuvent exciter un violent 
éréthisme : elles se trouvent énoncées à l.sar­

ticle de cet ouvrage o~ il est traité des causes ~ 

du tétanos,. 
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L'expérience démontre que le tétanos ordi­
naire est moins rebelle que le traumatique. 
Celui-ci est plus intense, sa marclie et sa ter­
minaison sont plus r pides; lorsqu'il est le 
produjt de la co~1motion, de grandes per­
tes le Sdng, de Jesions graves, etc., il est 
presque Lou·ours mortel. L'état de blessure 
est dejà un tre~-grand mal, qui seul, sou­
vent, met es jours du malade en danger ; 
uni au tetlmos, l'on conçoit quelle résistance 
ils opposent aux efforts de l'art ! Mais pour­
quoi existe-t-il si peu d'exemples de guéri­
son d'affections tétaniques dépendant de eau• 
ses internes et non compliquées de plaies l 
C'est que, trop ordinairement, la maladie a 
été ou mal traitée, ou reconnue trop tard, 
ou 1 ieme rné onnue. En effet, combien ne 
voit-on as de personnes devenir les victimes 
du tétanos, s ns qu'il soit venu à la pensée de 
ceux qui les approchaient que c'était cette 
affection qu'il fallait combattre! 

J f A • ,es nouveaux-nes, pour y etre moins su-
jets en Europe que dans les autres parties 
du monde, n'en sont pas toujours à l'abri : 
ceux: qu'il frappe, périssent, au grand éton--

C 
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nement de leurs parens, qui ne connaissent 
même pas le nom du tétanos. On le voit 
quelquefois se m~ler arlx douleurs que pro.,. 
duit la dentition che2 les enfans, lesquels n'y 
résistent pas; il leur est aussi funeste dans 
quelques stades de la variole. Les adultes 
en sont atteints dans plusieurs maladies ; 
les femmes y sont exposées pendant la ges­
tation, lors du travail de l'enfantement (1) et 
à la suite de leurs couch s ; il accompagne 
certaines fièvres (2), les j.nterJnittentes par­
ticulièremeni. 

Je ne doute pas que c~ e f; t un tétanos 
périodique qu'éprouvait le malade dont parle 
mon ami le docteur Duval, dans ses Obser-

- vations médico-cliniques, insérées dans la 

( 1) J·ai vu, il y a peu de temps, un tétanos saisir 
une femme pres d 'accoucher; • 1 cessa dès que j'eus 
terminé l'accouchement. 

( 2) Très-récemment, à Bruxelles, une dame fort 
répandue dans le monde et dont la mort a affligé tous 
ceux qui la connaissaient, s'étant imprudcmruent ex­
posée au froid, pendant la rcmission d'une fièvre con­
tinue rémittente l>ilicuse, a été attei1 te du tétanos, qui 
J'a c~lev~e à$~ f~miuc, en moi~ de huit joun. 
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deuxième partie des ctes de la Société de 
Médecine de Bruxelles. Voici comme il s'ex­

prime, page 64 : • 

« Le nommé Jaquet, volontaire du 3. • 

bataillon de la 66.C demi-bi-igade, entré à 

l'h&pital pendant la première décade de ce 

mois (pluviôse an 7) , présente une anoma• 

lie trop intéressante de la fièvre quarte, 

pour n'en pas faire mention. La période de 

frisson dure à-peu-près deux heures, et n1est 

caractérisée que par une violente contraction 

spasmodique de tout le syst~me musculaire 

de la moitié perpendiculaire du corps. Cette 

contraction est plus sensible dans les mus­

cles des extrémités supérieures et inférieures, 

et sur-tout dans ceux des yeux et de la face, ce 

qui donne au malade un aspect hideux. Les 

périodes de chaleur et de sueur qui lui suc­

cèdent, n'ont lieu que très-faiblement; mais 

ce qui mérite une attention plus particu­

lière, c'est que les parties qui en ont été 

attaquées pendant un accès, ne le sont pas 

pendant l'accès subséquent; de sorte que 

l'affection de chaque moitié du corps alterne 

avec chaque accès. Depuis quatorze mois 

au 
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que cette maladie a lieu, elle n'a éprouvé 
aucune varidtion dans les retours périodiques, 
la durée et les phénomè1ies des accès. Dans 
les différens hôpita!lx où ce militaire s'est 

• ' ' 1 a•r-r, successivement presente, es 1 Jerens moyens 
thérapeutiques paraissent avoir été mis à con­
tribution ans succès. Du reste, aucun symp­
t&me de cachexie ou d'embarras dans les vis­
cères du bas-ventre, n'annonce un danger 
même éloigné ». 

Le même auteur a lu à la Société de 
Médecine de B1·uxelles, dans la séance du 
15 brumaire an 1 o , !'Observation d,un 
tétanos accompagnant une fièvre intermit­
tente, que l'on peut ranger dans la classe 
d.es attaxiques. Mes lecteurs liront, sans dou­
te, cette observation avec intérêt; la voici : 
n Parmi les anomalies de la fièvre intermit­
tente, dit l'auteur., la plus remarquable qui 
se soit prés ntéc penda 1t ce mois, a ~té un 
tétanos ( 1) universel dont l'ace sa duré près 
de quaran e-huit heures. Le trismus, la t~te 

(1) llledicus avait ohsené, à Manhcim, un sem­
blable caraclere de la fièvre pernicieuse; il me pa­
raît être le seul qui en ait parlé. 
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renve~sée en arrière, l'élévation du sternum, 

lat nsion des musc\es du bas-ventre, la-roi­

d ur des extrémités supé~ieures et inférieures 

en étaient les caractères; le pouls était petit, . .... 
concentré ; i y avait des soubresauts conti-

nuels et extrêmement forts, d ns tout le sys­

tême tendineux. Les facultés intellectuelles 

n'ont été nullement altérées pendant cet ac­

cès. Les boissons ne pouvaient point passer; 

les lavemens de kiulrina passaient difficile .. 

ment; une forte dose de kinkina, administrée 

dès le commencement de l'intermission, a 

prévenu le retour d'un accident aussi grave. 

Le malade a ensuite éprouvé quelques accès 

de fièvre , mais qui se sont bientôt dissipés. 

Les accès précédens avaient été ceux d'une 

fièvre tierce et son invasion datait d"un mois.» 

Ce succès justifie l'importance que j'atta­

che à ce qu'on s'assure bien positivement de 

la cause du t 'tanos, afin de lui opposer des 

moyens efficaces. Nul doute que le doc- • 

teur Duval aurait eu ia douleur de voir périr 

son malade, s'il n'av· it reconnu que l'af­

fection tétanique, dépendant du: génie fé­

brile, réclamait promptement le kiukina. 
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Le professeur Chaus'sier a bien voulu me 

communi uer l'obsP.rvation suivante, qui 
vient encore à l'appui de mon opinion. Un 
jeune homme qui avait reçu, quelques jours 
auparavant, un coup d'épée fort léger vers les 
dernières fausses côtes , ( je ne me sou viens 
pas exactement du lieu) éprouva sponta­
néement de vives douleurs d'entraiJles et 
d'estomac, et presque en m~me-temps un 
tétanos bien caractérisé. Le malade étant 
constipé, son médecin résolut de l'évacuer; 
le siège des douleurs lui faisant attribuer le 
tétanos à l'existence des v rs, i administra, 
pour satisfaire à ces deux indications, un mé­
lange d'huile de ricin et de syrop de fleurs 
de pècl1er. Cette mixture ayant amené des 
selles copieuses et un gros ver , le tétanos 
cessa sur le champ; l'on conçoit que l'habile 
coup•d'œil de cet illustre praticien a été pré­
cieux pour son malade ; le ver dévorant qui 
l'aiguillonnait aurait opé1 é sa destruction, si 
la cause du tétanos avait été attribuée au lé­
ger coup d'épée qu'avait reçu le malade. 

Je traite, maintenant, des suites d'une af­
fection tétanique., un homme d'environ vingt--
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uit ans, d'un tempérament bilieux, ayant 

depuis long-temps un embarras dans le 

5ystême de la veine porte , et dont le genre 

nerveux est extr~mement irritable. L'hiver 

dernier, après avoir eu fort chaucl, au bal, 

il en sortit baigné de sueur et fut saisi tl'un 

froid violent. La trunspiration cessa subite­

ment; de vives douleurs au cou, à la tête et 

aux épaulf>s, se manifestèrent aussi-tôt, ainsi 

que le trisme; les douleurs augmentèrent 

progressivement, le cou devint roide, ses 

muscles entrèrent en de si fortes contrac­

tions que a t~te c e cura fixée sur une 

épaule. 
Ce rapport que je tiens <lu malade, me 

fait juger qu"il avait eu un tétanos; il fut 

traité par le cit. Calignon, de Dijon, chi­

rurgien de premiere classe. Il parah que 

le moyen qui a le mieux réussi à ce pra­

ticien, a été le musc , dont le malade 

prenait de fortes doses, puisqu'il en con­

sommait pour 22 liv. par jour \1 ). 

(1) Cet écrit était sous presse, lorsqu'une lettre de 

mon collègue Calig·non, m'a apporté les détails sui­
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ept mois se sQ.nt écoulés depuis l'in­

des premiers acciclcns et le sujet 

vans qui m'ont prouvé que j'ava'i. eu raison d'aHri 
buer au tétanos les accidens actuels clu malade dont 
il est question. ,> Rien, dit Calig,wn, ne peut être 

ompar~ a douleurs qu'a ép ·ou ées le c • toyen~.-;,t.,; 

pendant si • mois· il a été constamment tourmenté 
par une affection tétanirp1e, produite d'une maniere 
c rlainc, par le froid : son état élail un érilable 

opislhotonos; il y a eu quelques rémjssions qui ont 
été clues lt i 1 sage des narcotiques alliés aux anti-spas­

tnodiques les plus pt i san. , tels q11e l'opium , le 

musc et le carnpluc. 11ais la plus légère irréo-ularité 
dans le régime, la moindre variation clans l'atmos­
phère, l'exposition un peu prn1ongéc à l'air, lt1i ren­
d • pr mières douleurs, • en éprouvait 
même quelquefois de pln ives. Outre le mérl1camens 
ihte1 ncs, je lui ai fait prendre cl s bains, d'abord ti I c es, 

puis froi<ls : les ,lcrnicrs m'ont paru lui être plus aYan­

tagcu.·. Il a fait un long usage des fomentations anti-
5pasmodiques renouvcllécs, pl nsicl rs fois le jour, sur 
Je cou et la partie supérieure dn do , qui étaient les 
cnc roils Jcs plus d0ulourcu •. u composait ces fo-

cutat • ons d'opium, de musc et de camphre. füles 
ont semblé agir efficacement; mais corn me il arrive 
trop fréquemmcn l dans ces affn,uscs maladies. les r ou­
icurs q 1c l'on croyait dissipées, se rcnouvcllaicnl ou­
vent a ·ec plus de force. Enfin, la maladie, dont je 
ne peu.·, clans une lettre, faire un dél il bien cir('on ,_ 

tanc.ié. a été un tétanos complet. Il ; a cependant en 
peu d' ~lat cloulourcu • an sternum. Aucun des moyens 

con cillés par Hillary, Chnlmers, Bayou, etc. n'ont 
été 011 lliés, mais je n'ai point eu la satisfaction cle 

voir ce citoyen partir de Dijon, assez rétabli poui: 

b 
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onserve encore aujourd'hui une forte tension 
ans les muscles du c8té droit du cou. Ceux 

du c&té opposé s0nt tellement reH1chés, que 
la t~te tend incessamment à s'y pencher. 

J'ai conseillé au malade de recourir à l'élec­
tricité. Le Doct. Desessarts, de Paris, lui 
ayant, précédemment, donné un pareil avis, 
il s'est déterminé à employer ce moyen, en qui 
j'espère avec d'autant plus de raison, que l'y 
ay~nt soumis seulement trois fois, il éprouve 
déjà un mieux marqué ( I ). 

Il y a plusieurs mois que je fus consulté 
pour une demo1se lle ftgée de treize ans, dont 
voici l'histoire. Pendant la durée d'une fiè­
vre maligne qu'elle avait éprouvée, six 
mois auparavant, elle a été tourmentée d'un 
tétanos iol ent, auquel elle a eu le bonheur 
<le survivre. J-'ignorc par quel moyen on l'a 

oser espérer que sa maladie ne soit pas fort longue. 
Il avait, dès le début de son accident, l'imagination 
fol'l a.ff, téc; on ne s'en rendait maître qu'aYec peine. 
j'ai cru dcYoir lui laisser ignorer la nature de soi~ 
mal, qnc j'ai appellé rhumatisme. ~~ 

( L) c;;:cs affaires rayant forcé de se rendre à Paris, 
je l'ai adressé au profcss 11r Chaussier : j'ai lieu 

• d'c pércl' que les soins de cet hab~le praticien achc­
'\·e1·011t de lui l'c11di·c sa 1n·cru • èœ sauté. 
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dmbattu, parce qq.elle fut traitée dans un 

épartement éloigné de celui o l't j'écris. Cet 

ident a laissé après lui d'aHligeantes et 

douloureuses races. La contraction des mus­

cles du con, particulièrement du sterno cleïdo 

mastoïdien, du c~té gauche, a été si violente 

que la tête s'est fortement appliquée sur l'é­

paule de ce c&té. Les muscles opposés se 

sont extrêmement alongés et relichés; le 

cou courbé forme un cercle ; la deuxième 

vertèbre cervicale , en vertu du rel«lchement 

des ligamens latéraux, de la contraction 

du st rno cle· o mastoïdien , celle du tra• 

pèze d'un côté., et de 1-'alongement des m~­

mes muscles de l'autre , ainsi que de l'in-­

clinaison des apophises épineuses ; cette 

,Tertèbre, dis-je, est sortie consécutivement 

de son articulation et demeure luxée. Les mus­

cles très-longs du cou et grand droit antérieur 

de la t~te, sont restés relâchés et alongés de­

puis la cessation du spasme primitif. Leurs 

vaisseaux se sont engorgés au point qu'il 

existe, dans leur étendue, m em pite nent 

douloureux, dont l'accroissement ne peut 

que nuire à la réduction de la luxation. 
h ij 
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La situation forcée et douloureuse 

t~te, la contraction primitive <les muscles de 

la poitrine, ont fait prendre au tronc une 

position telle que la "jeune personne parait 

~tre bossue, à cause de la courbure de 

la partie antérienre droite de la poitrine, 

tandis qne 1a partie postérieure gauche est 

fort enfoncée et que les ct>tes de cette partie 

semblent avoir per<lu leur courbure naturelle. 

Cette difformité détruit la rectitude de la 

colonne vertébrale. 
Je crains que la malade ne guérisse jamais, 

attendu que ses parens, qui consultent tout 

le monde, n'ont jusqu'ici mis en usage au• 

cun des moyens qui leur ont été indiqués. 

Indépendamment des affectio1 s tétaniques 

qui accot 1pagnent ou succèdent aux mala­

dies aiguës, il en est qui se développent 

spontanéement et sans cause npparente ; el­

les sont heureusement peu fréquentes dans 

nos climats tempérés, mais elles s'y mon­

trent quelquefois. J'en ai vu plusieurs 

excm ples dont 1 funeste terminaison est peut• 

être due à l'incurie de ceux qui :\es ont traités. 

L'on remarque que lorsque le tétanos tient 
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un agacement nerveux, à une stase lmmo 

ale ou à d'autres causes analogue , et quP. 

médecin, appellé promptement , a pol'té un 
bon diagnostique , là maladie cède souvent 

à ses soins; mais quand elle procède de l'in-­

fluence atmosphérique, comme d'une trans• 

piration répercutée par l'effet <lu froid, du 

vent , de l'humidité, etc. , el le se termine, 

pour l'ordinaire, par la mort. Cela tient sou­

vent à ce.quel' on perd ordinairement un temps 

précieux à donner des remèdes insuffisans, 

et que la crise, par les sueurs, la seule qui soit 
effi ace , est rarement pro uée avec cette 
véhémence qui conviendrait pour l'obtenir. 

Dans la suite de cet ouvrage on se convaincra; 

par la lecture des observations qnj y sont rap• 
portées, que c'est la véritable indi ation qu'il 

faut 1·emplir, en pareil cas, et que les affec .. 

tions tétaniques la présentent généralement. 

Avant de terminer ceW! dissertation , je 

crois devoir hasarder quelques réflexions sur 

un moyen récemment proposé, contre le té-
l ]CS • 1· • 'P. tanos, par e . arrazm, c ururgien a ans. 

Les Annales de chimie du mois de germi­

nal an 10, contiennent deux observations de 
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tétanos g 1éri, par ce chirn.rgien,au moyen tl 

l'oxigène : il semble attribuer à ce gaz 

la propriété particulière d'être un spécifique 
contre les affections tétaniques. Il me para1t 

que les deux observations que rapporte le cit 

Sarrazin et sur lesquelles il appuye son opi­
nion, ne sont pas assez concluantes pour la 

justifier. Disons même ·qu'eHes ne- prouvent 

nullement que l' oxigène ait la vertu qu'il lui 
attribue. Mettons le lecteur à port~e de pro­

noncer, lui-m~me, en lui exposant les faits. 
Le premier sujet guéri par le cit. Sarrazin, 

venait de l'~tre d'une blessure à la main, la­

quelle ne peut avoir été la cause du tétanos; 
une constipation opiniâtre , accompagnée 
de vives coliques , y avait évidemment 

donné lieu. Le malade but une infusion de 

fleurs de tilleul contenant un gros d' aciUe 
nitrique par pinte. Il prit des lavemens char­
gés d'un demi-gros de cet acide; ce dernier 
moyen me paraît avoir été le seul salutaire, 

parce qu'il amena des selles copieuses, 
qui guérirent le malade, 

La deuxième observation concerne une jeu-s 

ne fille fébricitante, violemment constipée de• 
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ooyen de puis plusieurs jours. Cet état donna naissance 

ce gai au tétanos, Des lavemens contenant un gros 
iéciiique d'acide nitrique, des frictions faites avec la 
ie paralt pommade oxigénée a~ Afyon, sur les parties 
tele citi tendues, et particulièrement sur l'abdomen, 
son opi, produisirent la guérison. 
s pour la La crise , encore cette fois , s'opéra par 
irouvent les selles. La couleur noire et l'odeur in­
u'il lui fecte des matières stercorales , prouve que 
àe pro, le tétanos était le produit d'un amas hu-
~ faits. moral, tt·ès-icre et long - temps retenu dans 
'llZin, le canal intestinal ; l' oxigène a agi ici 
m)a• comme excitant , et en débarrassant la ma-
tanos; lade de ses excrémens, il J'a guérie. 
agnee Comme topique et comme stimulant , 
l\ment l'oxigène a été heureusement employé dans 
)ion de ces deux cas ; mais si le tétanos eüt re .. 
d'acide connu pour principe la' présence dévorante 

18 char• de quelgues vers, les anthelmentiques purga• 
dernier tifs eussent été , cè me semble , les seuls 
lutaire 1 remèdes indiqués ; il est douteux que 

1ieuses, Foxigène les eùt remplacés avec avantage; de 
m~me que si le tétanos eüt dépendu d'une 

füejew transpiration répercutée, de la métastase 
ipeede• d'une humeur quelconque, d'une plaie, etc. 
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l'analogie e1'1t •réclamé d)autrcs moyens 

thérapeutiques q'- e Foxigène. 
Les observations du c· t. Sarrazin. quoi 

qu'il en soit , sont intéressantes., en ce 

qu'elles font connaître un nouvelle pro­

priété de l'oxjgène, qui a triomphé de ·deux 

maladies, coutre h quelles les moyens or­

dinaires avaient échoué.. On doit savoir 
gré à ce • praticien de son heureuse ten­

tative , qui a conservé la vie à deux 

d d , r • S personnes ont on esesperait. es con-
frères lui auront Fobligation de la con­
naissance d'un moyen curatif qu'ils igno­
raient et bien que je croje devoir con­
tester à l'oxigène la vertu qu'il lui attribue, 
je rends grace au cit. Sarrazin, d)avoir ajouté 

à mes faibles connaissances. 
Telles sont les réflexions qt1e j'ai cru 

devoir faire précéder le Mémoire où j'ai 

traité du tétanos traumatique. Si elles ne 

sont point dépourvues cl'intér~t , si sur­

tout j'ai pu, en les publiant , suggérer à 
ceux qui s'occupe ·ont désormais du m~me 
sujet que moi, des idées utiles au soula­

gement de l'humanité, Je n'aurai pas fait 
un travail inutile. DU TÉTANOS 
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'·TANOi 

DU TÉTANOS 

TRAUMATIQUE; 

MÉMOIRE 

EN RÉPONSE 

A la Question suivante, mise au Concours~par la 

Société de Médecine de Paris : 

Exposer les Causes et les Signes dzt 

TBTANOS TR.JUM.ATIQUE: 

Établir ses Dijf érences et le Traitement 

curatif qui lui convient. 

Je ne prétends pas donner un ouvrage par­
fait, mais animer ceux qui ont plus de génie 
que moi et qui entreprendront, à fa venir, 
un pareil ouvrage , à faire quelque chose de 
mieux que moi. SYDE~'HA 1. 

LEs nosologistes divisent le tétanoi en 

idiopathique et en sympt~matique; i1s dé­

crivent plusieurs espèces de Fun et de l'au­

t1·e, lesquelles on\ des caractères parti uliers 

et des noms qui indiquent leurs genres et 
leurs causes. 

A 
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es divers tétanos exercent la plénitude d-, 
leur empire dans le climats embrasés de la 
zône to ride , oii ils règnent spécialement, 

Les habitans <le ces brillantes contrées 
en sont presque toujours frappés inopiné-­
ment , et moissonnés sans distinction de 
sexe ni d'âge. 

Et, si l'on en croit les relations les moins 
suspectes., plus d'un tiers des nouveaux-nés 
en evicnncnt les victimes avant d'avoir 
vécu huit jours, 

lVIais (L ns l'Europe on ne connah, pour 
ainsi d~re, qu'une seule espece de tétanos, 
C"cst celle np lcllée traumatique, parce qu'elle 
ne survient qu'aux personne blessées. 

C tte maladie, éminemment danger 
~t pendant si long-temps toujours rebelle aux 
secours de la médecine , a, jusqu'à nos 
JOnrs , fa~t le désespoir des hommes de l'art 
les plus ven-,és d- ns la connaissance et la 
curation des ma adies des armées ; elle s'y 
rc11co1 tre souvent; et j'ai remarqué que 
les personnes blessées, par les armes à feu, 
y sont plus expo~ées è1ue celles dont les 
blessures sont d'une autre nature. 

Le tcftanos trawnatique étant un fléau 
dont les v· ctimes SOI t presque toujours choi­
sies parmi les g6néreu .. • défonselh:s de l'état, 
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était digne de la sollicitud~ des savans 
philantropes qui composent Jjt Société de 
médecine de Paris, de lui donner, les pre­
miers , une attention particuliere j afin de 
déterminer; d'une manière précise , quelles 
sont les causes et le véritable traitement 
de ce phénomène. 

Jaloux de seconder les eff oris de la so­
ciété, je vais lui soumettre mon opinion sur 
la question qui l'occupe. 

Conformément à son intention, il ne sera 
traité ans ce mémoire; que du tétanos 
et du trismus traumatic . 

On désigne sous l'acception de tétanos 
Jrauinatique, le spasfne permanent, en tota• 
lité ou eri pariie, du systême muscüleux., qrii 
survient à un sujet blessé, soit par un corps 
projetté par Ja poùdre à canon, soit par 
ùn instrument contondant ott tranchant.· 
Il arrive aussi à la sùite des fractures simples 
ou compliquées; des brülures, des ch-ôtes 
violentes desquelles il résulte quelque lé-­
siofi grave, comme contusion, meurtrissure, 
commotion, etc. On l'a '\'U se manifester 
après une simple piqüre à la plante du 
pied (1). Cependant, comme je l'ai déjà. 

0) Un chirurgien militaire, exact observa!cur, l 
• A2 
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dit , le tétanos n'est fréquent qu'à la suite 
des plaies d'armes à feu. On le voit en­

core, mais rarement en Europe, succéder 

aux grandes opérations chirurgicales (1). 

Cette singulière maladie n'a point d' épo­

que déterminée pour atteindre ses victimes: 

chez quelques blessés elle se manifeste in­

continent, chez d'autres son apparition a 

lieu plusieurs jours, plusieurs semaines et 

. • souvent plusieurs mois après l'accident pri• 

mitif, selon la cause qui la détermine. 

Sit)·nes 
âu 

fétanos. 
Signes du Tétanos. 

lJn embarras dans la déglutition, un{! 

g~ne dans les mouvemens de la langue et 

dans ceux de la m&choire inférieure, tels 

sont les signes de l'invasion du tétanos chez 

un blessé. Le pouls est ou irrégulier ou un 

peu plein ou plus accéléré que dans l'état 

naturel : quelquefois son type précédent 

.n'éprouve point de changement. 

cit. Cûrtet, m'assm·e en avoir observé un exemple à 
Dois·lc-Duc.Lcnialade mourut dans d'affreux tonrmens. 

( I) Dans les pays trcs-chauds' particulièrement sous 

la zône iorridc, où l'almosphere éprouve de continuel­

les variations, le tétanos a souvent lieu :t la suite des 

grandes op<'ra.lious chirurgicales. Voyez Dazille, Ob . 
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, Signes 

Cet état de choses est de courte duree et T' da 

la maladie prend bient8t un caractère bien 
plus sérieux; les muscles de la face sont rigi­
des et tendus; Jlrivée de mouvemens, la mâ­
choire inférieure tend à se rapprocher de la 
supérieure , avec laquelle , ,souvent , elle 
s'unit si fortement, qu'il est impossible de 
rien faire avaler au malade; c'est ce qu'on 
appelle le trismus. 

L'œil est fixe, la pupile dilatée, la 
respiration laborieuse, la poitrine oppressée 
par la tension de ses muscles; la langue 
)purd~ épaisse , char~e q.e c a ts gluans 
et br-0.lans, dont l'émission est impossible. 

Les muscles du cou sont roides, parti-­
culièrement ceux de la partie antérieure 1 
leur tension est telle que la t~te demeure 
:fixée tant~t en arrière , tant~t latéraJement 
et moins souvent en avant. 

Les muscles de la face sont violemment 
tendus; ceux du dos et de l'abdomen par­
ticipent à cet état de spasme permanent. 
Quelquefois les extrémités sont dans le 
même cas; les supérieures plus éminemment 
que les inférieures. Tout le corps enfin, 
est susceptible d'éprouver une roideur plus 
ou moins considérable. 

La déglutition devient impossible; les 

tta110 
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-tes selles sont supprimées en tout ou en partie, 

étanos. selo~ ]a tension plus ou moins énergique 

p.e l'abdomen. 
Les urines sont rares, cuisantes , sou• 

vent d'un rouge foncé. 
La peau aride, brûlante, le pouls con-

vulsif , accéléré, dur ou plei_n; par fois 

petit, vermiculaire. Peu de temps avant 

la mort il se dérobe pendant plusieurs 

secondes ; il est pour 1 'ordinaire à cette 

époque, faible et vacillant. 

Le malade, pendant tout ce temps, est 

en proie aux pl us vives douleurs : privé de 

l 'usage de Ja parole, si quelquefois il ar • .. 

cule, ce n'est que d"une manière pres Û.'in­

intelligible et avec infiniment de difficulté. 

Il jouit, dans toute sa plénitude, de l'usage 

de ses facultés intellectuelles : ce q i rend 

sa situation bien plus douloureuse tant au 

physique qu'au moral. 
Tel est Peffrayant tableau que présente 

un blessé attaqué du tétanos. 

J'en ai vu mourir en ving -quatre heures; 

et rarement, lorsque les sympt8mes sont 

aussi énergiques et aussi universels que 

ceu}f que je viens de décrire, le malade y 

résiste-t-il plus de quatre jours, à moins qu'il 

e s'ppère q~elq~e mieux dans sa situa.tiQn 
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P • J d b d , . Signes arml e gran nom re e tetamques du 
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que j'ai vu mourir, un seul a vecu sept 
jours, encore son mal ne fit-il de grands 
progrès que vers le quatrième. 

Le tétanos n'est pas constamment aussi 
intense; le spasme permanent des muscles 
est souvent moins général; chez beaucoup 
de sujets il n'est bien prononcé qu'à la 
m!choire inférieure. La déglutition n'est 
pas aussi pénible _; l'abdomen, la poitrine, 
le dos, ont leurs muscles _moins tendus. 

Causes du Tétanos. 

es causes du tétanos traumatique ont sescau. 
ses. 

long - temps été ignorées; si aujourd'hui 
elles sont connues, du moins ne les a-t-on 
point encore déterminées d'une manière sa­
tisfaisante. 

Il est étonnant que cette maladie, si dan­
gereuse et si CQmmune, dans les armées 
européennes ( 1 ) , ll'ait pas été, · depuis 
longptemps, l'objet des recherches les plus 
attentives de~ gens de l'art. C'est en vain 

( 1) Elle l'est encore davantage en Asie, en Afrique 
et en Amérique, à cause de l'humidité qui règne daqs 
ces climats, des fr~quentes variations de l~ terp.pé­
~~tuxe et des phéno~ènes atmosp~ériques. 
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t'~nses , • • b • d 1 1 t d 
au qu on croirait o tenu-, aus a ec ure es an• 

'rét.mos. ciens, quelques lumières sur son étiologie; et 

depuis Ambroise Paré jusqu'à nous, époque 
où elle est devenue plus fréquente, par l'intro­
duction de la poudre à canon dans l'art de 
la guerre , tout ce qui a été écrit, à ce 
sujet , est vague, et: dénué d'o~servations 
concluantes, faites pour fixer l'opinion du 
praticien sur un point aussi important 
de la médecine vulnéraire. 

J., excepte cependant de ce reproche , la 
brochure que le cit. Heurteloup, membre 
du conseil de santé des armées, mh au 
jour en 1793. Elle est remplie de vues 
sagaces, et l'on a, sans contredit, à on 
judicieux auteur, l'ol:>ligation d'avoir éveillé 
l'attention des sa vans et des praticiens sur 
une affection aussi redoutable que l'est celle 
dont nous traitons dans ce mémoire. 

Depuis le cit. Heurteloup, le médecin 
Laurent, de Strasbourg, a publié un mé­
moire sur le tétanos c 1cz les blessés; il 
y attribne trop exclusivement ·, je pense , 
la cause de cet accident à la présence des 

ers dans l'estomac ou daps les intestins~ 
Le sort des gens cl' esprit est de con­

sacrer les plus folles erreurs, lorsqu'ils se 

rassionneut rour un systêmc déraisonnablê 
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• l . I} Causes àont la concept10n eur appartient. s em- . dll 

Tet.uio~. 

ployent toute leur logique pour y abonder. 
Telle est l'histoire c1e cet auteur qui., par 
ses lumières, et le nombre ·des maladies 
qu'il a observées, aurait pu donner d\iti]es 
éclaircisserq.ens sur l'important objet qui 
nous occupe. 

Ne voyant que des vers chez tous les 
tétaniques ., il a laissé la question dans 
son état primitif : en faisant tout pour sa 
chimère, il n'a rien fait pour l'humanité 
et la gloire~ 

En effet, est-il rien de plus ridicule .. 
ment paradoxal, que de supposer que les 
vers attendent qtr'un sujet soit blessé pour 
exciter en lui, le tétanos ? 

Je ne nie pas qu'un blessé, attaqué 
d'.une maladie vermineuse , n'ait pu éprou­
ver, par cette cause , des affections téta­
niques, cela est dans l'ordre des choses pos­
sibles; mais 'que la présence de ces insectes, 
dans le canal alimentaire , soit toujours 
la cause directe du tétanos traumatique, 
c'est ce que l'expérience et la raison ré­
voquent affirmativement. Pourquoi ne sont-ce 
que les blessés qui , . en général, sont en 
butte au tétanos, tandis que la plupart 
des hommes ont hàbituellement des vers î 
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Cause; D h ,\ . l d . J .1 
.. du ans un opita e cmq-cents ma aaes, 

"l etanos. 
o il se trouve quatre - cents fièvreux ( 1) et 
cent blessés, s'il se présente un seul sujet té­
tanique ce sera un de ces derniers. Cependant 
les premiers sont en plus grand nombre; 
ils ne sont pas, par le genre de leurs ma­
ladies , exempts de vers : il en est , au con­
traire , parmi eux , qui périssent à cause 
de leur abondance, et nuls , que je sa--
che , n'éprouvent le tétanos. ~ 

Ces redoutables insectes sont très-com ◄ 
muns chez les enfans. Combien cite-t-on 
de ces petits êtres a teints du tétanos'? On 
en voit qui évacuent des milliers de vers sans 
même éprouver le plus léger mouvement 
convulsif (2) , et le cit. Laurent veut qu'un 
seul animal de ce genre ait constamment 
développé le tétanos chez les blessé_s dont 
il fait l'histoire ! 

Mais sans nous arrêter davantage à réfuter 

(1) On désigne sous ce nom, dans les hôpitaux mi­
litaires, tous • ~ux qui sont attaques de maladies 
internes. 

(2) Nous ne P!'étendons pas faire çle ces exceptions 
une règle· générale. L'expérience, au contraire, ne 
prouve que trop combien la présence des vers dans 
l'estomac ou le intestins des enfans leur est funeste. 
Çes i~scctcs dévorans, en les piquant, excitent en eux 
des convulsions q11i, pour l'ordinaire, sont morteÙcs. 
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a doctrine du médecin de Strasbourg , c!i~
3
es 

Téunos. 

voyons si nous ne trouverons pas , dans es 

blessures mêmes , dans les circonstances qui 

les précèden~ et les accompagnent, la cause 

du tétanos. 
Je considère le tétanos comme une af­

fection spasmodique portée au plus haut 

degré d'extension. 
Cet accident est provoqué par l'irritation 

.extraordinaire des systèmes ner:veux et mus• 

culaire. 
Cette irritation reconnah plusieurs causes 

dont les principales soni: 
La commotion produite par la poudre à 

canon. 
Le tiraillement de,s fibres lésées. 

La or e attrit • on de celles qui les en­

vironnent. 
Les plaies contuses dans les extrémités 

très-musculeuses :. car alors la cohésion des 

partie ayant été diffic1e à détruire , l'irri­

tation doit ~tre en rq.Îson de cette difficulté. 

La lésion des parties tendineuses , et apo~ 

:névrotiques~ 
La déchirure partielle d'un ou de plusieurs 

nerfs : leur contusion violente. 

~a présence d'une esquille qui pique, tirail­

le un ou plusieurs nerfs ; celle de tout autre 
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C;rnses l A 

au c s étranger dont l'effet est e meme, 
Tétanos, 

Ee défaut des incisions nécessaires pou 
agrandir les vastes pl aies contuses ; d'où il 
résulte épanchement des sucs acrimoniés 
par la nature de la blessure , résorption de 
la supp{1ration , et toutes les autres causes 
connues d'éréthisme 

Les fractures avec fracas ou dilacération 
des parties molles ; celles du pied avec ou 
sans luxation (1). Les piqüres profondes à 
la plante des pieds, lorsqu'on n'a pas inci-­
sé et débridé l'aponévrose plantaire; que le 
blessé marche , expose sa plaie au froid , à 
l'humidité et sur-tout au cont et de l'eau 
froide. 

Toutes les blessures, enfin., soit qu'elles 
lèsent quelques nerfs, soit qu'elles les met­
tent à découvert et par là les exposent à l'in~ 
fluence de !-'atmosphère. 

Le lieu où était le sujet lorsqu'il a reçu sa 
blessure; s'il est froid ou humide et qu'il y sé­
journe assez long- emps pour s'y refroidir et . . 

( 1) J'ai vu un tétanos résultant d'une fracture de 
l'extrémité articulaire du péroné, avec luxation du 
·tibia; c'était dans le civil; je proposai l'amputation: 
les consultans timides voulurent temporiser; de gran­
des douleurs sm'vinrent; le troisième · jour le blessé 
fut saisi du tétanos et en mourut le cinquième. 
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If é • d • • · Causes -~prouver une r percuss10n e transpira on. , c1u 

• Tl't1111-0s. 

Le passage subit du chaud au froid. 
L'habitation dans un local humide. 
La suppression de la transpiration géné ... 

rale ou partielle (1'. C'est sans doute une des 
causes les plus éminentes du tétanos. 

La frayeur qu'inspire le danger qu'on 
'Vient de courir ou que l'on court encore , et 
celle que fait nahre le mal qu'on éprouve, 

( 1) Le doctcu r Daz ille , à qui l'on doit les meilleurs 
ouvrages publiés sur les maladies des climats c11auds, 
attribue, comme moi, la cause principale du tétanos 
à. l'intempérie des saisons, et sur-tout à l'humidité. 

Lorsque j'ai écrit ce Mémoire, je ne connaissais pas 
ses intéressantes observations sur le tétanos: tout en me 
glorifiant de la conformité tle mon opinion avec la 
sienne, je regrette de n'avoir pas plutôt connu son 
bel 01.1vrage, cxui m'eût fourni des lumières et d'excel­
lens argumens pour étayer ma doctrine. Je me borne 
à le citer comme un témoignage utile à ma cause, 
parce que je ne me crois pas autorisé à retoucher au 
texte de mon mémoire, qui doit paraÎlre tel qu'il a été 
soumis à la Société de médecine. 

Le citoyen François-Fournier (d'Auxerre), qui 
a bien voulu me communiquer ses réflexions et ses 
belles observations sur le tétanos traumatique, pense 
aussi que Phumidité joue un grand rôle dans le déve­
loppement de ce accident.Étant devant Charlcstown, 
monté sur la frégate l'Amazone, la plupart des bles­
sés qu'il avait à bo1·d furent attaqués, le quatorzième 
jour du tétanos, immédiatement après un temps très­
orageux et humide qui avait succédé à un temps calme 
et sec. 
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~-1~es à la suite d'une blessure capitale. En généJ 
"l ctanos. 

rai, toute affection vive de l' ame. 
L'abus des boissons spiritueuses ( 1) p·en., 

.ôant l'état de blessure, par l'irritation qu'elles 
exercent sur le système nerveux et la con­
centration qu'elles caus·ent de la chaleur 
vers le cœur , ce qui porte du froid aux 
extrémités où les plaies sont souvent situées. 

Les pansemens vicieux , soit par la 
qualité irritante des topiques, soit par le 
long temps qu'on expose les plaies à l'air 
froid et hümide du matin et du soir. 

Les amputations faites par le boulet, en 
raison de la commotion générale et par­
ticulière qui en résulte, et de la déchirure 
des parties. 

Le tétanos est quelquefoîs survenu à la 
suite des amputations chirurgicales née -
sitées· par les coups de feu; je l'attribue , 
dans ce cas, moins à !-'opération qu'à. la 
commotion primitive ; à ]a ligature 0-.1 

l'on' comprend, trop souvent, avec le vais­
seau artériel le nerf qui l'accompagne ; 

( 1) Le doct. Dazille a remarqué, à l'Isle-de-France, 
11n tétanos occasionné par Pabus des boissons spiri­
tueuses, chez un homme sain d'ailleurs et non blessé. 
Cet habile observateur pense, comme moi, que l'usage 
ex ssif de ces boissons prédispose au tétanos 
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aux comp ssions inconsidérées exercées par Couses 

le tournique ou le garrot dont les routi- Té:a~o,. 
niers se servent encore : au gissement de 
ces sortes de malades dans des salles basses 
dépourvues de plancher , conséquemment 
toujours humides, et dès-lors susceptibles 
d'altérer la transpiration. 

Telles sont, d'après notre opinion, fondée 
sur beaucoup d'observations et de longues 
réflexions, les principales causes du tétanos 
traumatique; souvent plusieurs d'entre el-­
les sont réunies, c'est alors que le blessé 
est plus éminemment menacé de ce re­
doutable accidcn . 

D'après cet exposé, on conçoit que le 
tétanos peut dépendre , ou de la nature 
même des blessures , ou des circonstances 
qui les accompagnent, et quelquefois ·de 
celles qui leur sont étrangères. 

Cela posé; on peut donc généralement 
diviser les causes de cette maladie, en in­
l1érentes aux blessures, en simultanées, en 
consécutives et en fortuites ou éventuel­
les, etc. Delà ·une foule de distinctions qui 
frapperont tout homme instruit, mais que 
les bornes d'un mémoire ne permettent pa 
de déduire. 
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Ses diffé- Des différences dzt Tétanos trawnaiique.· 
,ences. './" 

Le tétanos ne se montre pas toujours avec 

un égal appareil d'intensité et d'universalité; 

on en voit qui n'ont leur siege, bien carac­

térisé, qu'à la michoire inferieure et aux 

organes de la déglutition. 
Il en est, où le pouls n'éprouve pas de 

changement sensible de l'état naturel; d'au­

tres où il est constamment petit et vacillant. 

Chez quelques individus le spasme qu'éprou• 

vent les muscles du dos , coïncide avec celui 

du cou et de la face, et courbe en arrière le 

tronc ainsi que la t~te; c'est l'opisthotbn<Js.· 

On distingue · de ce dernier, l'empros­

thotonos, où la tension spasm dique se re­

marque, particulièrement, sur les muscles de 

la poitrine et de l'abdomen. Le tronc et la 

tête sont portés en avant; le serrement des 

m&.choires est moins absolu; la déglutition 

plus aisée et la parole moins difficile ( I ). 

n existe un tétanos que 1-' on pourrait 

nommer par atonico Il a lieu à la suite 

( 1) J'ai en plusieurs occasions de voir l'opi'.sllzoto 

nos et l'emprosthotonos : mon ami Cilla.rd, chirur­

gien de première classe, a observé une affection de 

ce dernier genre chez un soldat blessé, et qui n'y, 
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des plaies capitales d'armes à feu : le déla- ~i!ér;,~· 
b d • }} Tétanos. rement es parties mo es et osseuses , une 
violente commotion , de grandes hémor­
ragies, telles en sont les causes. 

Le pouls est petit , lent , intermittent, 
vermiculaire ; un état de stupeur, l 'abo­
lition presque générale de la vitalité le 
précèdent et l'indiquent à l'observateur at­
tentif. 

Les sympt~mes de ce tétanos asthénique, 
sont presque toujours universels, encore que 
les muscles n'éprouvent pas tous une égale 
contraction. 

De toutes les affections tétaniques, celle-­
ci est la plus dangereuse; elle est, pour 
l'ordinaire , le précurseur de la mort. 

Les époques de l'invasion du tétanos, sa 
cause, sa bénignité ou son intensité, en 
constituent aussi les différences. 

Ainsi, celui qui résulte directement des 
ravages traumatiques, diffère de celui qui 
reconna~t pour principe l'intempérie et au­
tres causes secondaires. Le premier est le 
plus rebelle. 

Les sympt~mes qui carpctérisent ces dif­
férens tétanos sont toujours univoques, et 
n'indiquent, par aucuns caractères particu­
liers, la cause motrice du mal. C'est dans 

B 
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Différen- • é • l' ' d ' 
~;s du les rense1gnemens comm moratns qu on 01 

1t:t3110:io 

Observa­
tio n d 'u 11 
T~rnnos 
immédiat 

la chercher. 
Enfin , l'on peut encore distinguer l~ 

tétanos en consécutif et en immédiat. 
Parmi le grand nombre de tétaniques 

que j'ai traités, je n'ai remarqué le dernier 
qu'une seule fois, bien qu'il soit constant 
qu'on en ait vu plusieurs exemples. 

Voici l'histoire de celuÎ que j'ai observé. 

Obsen,1ation d'.un Tétanos immédiat. 

En 1793, un cavalier du 3e. régiment 1 
âgé de 28 à 3o ans, fortement constitué 
et jouissant d'une excellente santé, reçut, 
à deux heures de l'après-midi , un coup 

de hâche en fendant ùu bois; le coup lui 
brisa , avec cession de con tin ni té, la pre"' 
mière phalange du doigt auriculaire de 
la main gauche. Ge militaire coupa, sur 
le champ, quelques portions de égumens 
qui soutenaient encore les débris de son 
doigt, puis il trempa sa main dans de l'eau 
froide, tant pour la laver que pour arr~ter 

l'hémorragie et appaiser la vive douleur 
qu'il ressentait. 

Deux heures après son accident, il éprom·a 
un frisson uni verse], auc1 uel Llccéda bien• 
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tAt une fièvre 'tellement forte , qu'il fut Diffémtt 
ces du 

conduit ( à cinq heures du soir) à î'h&pital 1'étano,, 

militaire de Soissons, dont je dirigeais en 
ce moment le service. 

La constitution athlétique du blessé, la 
force de son pouls , et les vives douleurs 
auxquelles il était en proie , me décidèrent 
à lui faire tirer une livre de sang. Il fut 
mis à la diète et je lui prescrivis une boisson 
anti-phlogistique. 

A six heures du soir, appelé auprès du 
malade , je le trouvai saisi d'un tétanos uni­
versel. Le pouls indiquant une nouvelle 
saignée , elle fut réitérée ; un bain tiède 
lui succéda, et cinq grains d'extrait d'opium 
délayés dans quatre onces d'une potion an­
ti-spasmodique, furent administrés au souf­
frant , par cuillerée à bouche toutes les 
demi-heures.. Rien ne p'Ô.t calmer les acci­
dens • la m&choire inférieure était imper• 
turbablemcnt fixée contre la supérieure. Ce 
n'était qu'au moyen d'une sonde de gomme 
élastique, introdiute dans la gorge par les 
narines, qu'on faisait passer les boissons (1). 

(1) Le C. Lengrand, ancien chirurgien en chef des 
armées de S .. M. l'empereur, et professeur d'anatomie 
et de chirurgie, m'a indiqué un moyen plus simple 
et s1:jet à moins d'iucoiriéniens, pour introduire les 

*B~· 
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Oifférden• Cci infortuné périt à quatre heures dtt 
ces u 

Tétanos. matin ouatorze heures après son accident 
, ' ï 

et dix depuis la manifestation du tétanos. 

lJoi sons, en pareil cas; c'est de passer la sonne ou tout 

autre tuyau conducteur, denie ·e les dernières dent 

molaires. Il y a, dans cet endroit , un passage na.tureJ, 

lors même que les ucux mâchoires sont immédiate­

:foent rapprochées. 
C'est d·après le conseil du divin Hippocrates que 

l'on e nploye la sonde d gomme élastique pour faire 

passer les boissons dans l'œsophage , par les narin s. 

Cep ndant, en réfléchissant que du temps de ce grand 

peintre ùes maladies, ces sortes de sondes n'é aient as 

connu es , on s'étonne qu'il ait dit qu'il faut faire 

"/Joire par le nez les malades qui ne peuvènt pas aYa-

er par la bouche , sans indiquet un moyen pour y 
11 enir. Mais si l'on fait attention que les anciens e 

se servaient pas d"oreillers, dans leurs lits, comme les 

modernes, et qu'ils se couchaient, horizontalement, sur 

e :> lits d'un égal ni Teau, on concevra qu'un malad 

i si placé , sur le dos, peut boire facilement par le 

nez, sur -tout en s'assurant, par la cannai sauce de 

l'anatomie, que le mèat inférieur des fosses nasales , 

c rrespond directement avec la gorge, lorsqt 'un in-

f ivi<lti est couché dans la situa(ion que nous venon 

'indiquer. Il est donc pré umahle que, sa s le se­

com·s d'aucun instrument, les anciens faisaie t boire 

Jeurs malades par le nez. Ce serait rendre service à 
l'humanité que de renouveler cette pratique , qui 

pourrait être d'un grand secours aupres de beaucoùp 

de malades, sur-tout chez les cnfans. 

Le docteur Roussille-Clzamseru, médecin des ar­

mées, connu par plusieurs ouvrages remplis de goût; 

<le ph.loso hie et de vues lumineuses, a fait cette c ,_ 
, . , 

pcncnce avec succes. 
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Cette mort ne me paraissant pas natu- ~~flë~et 

relle, je fis ouvrir le cadavre, afin de ntanos. 

m'assurer si le poison n'en avait point été 
la cause. Je n'en trouvai aucune trace, 
Jl.i dans l'estomac ni dans les intestins; ils 
ne contenaient m~me point de vers , ce 
qui e-bt fort surpris le docteur Laurent. Les 
vaisseaux du poumon étaient gorgés d'un 
sang noiratre. 

Mon intention étant, dans ce mémoire, 
d'être précis et laconique , afin de ne pas 
abuser du temps de la Société de Méde­
cine par des détails fastidieux et la parade 
d'une vaine érudition , j'ai pris le parti 
de ne citer aucun auteur et de ne point 
rapporter les nombreuses observations que 
f'ai sqr des tétano~ qui n'ont point été suivis 
de guérison , parce qu'elles ne contiennent 
rien de neuf. Je demande grace pour l' excep~ 
tion que je fais en faveur de celle-ci, qui 

'a paru mériter d'être offerte à mes lec­
teurs. 

J'avertis gue les autres tétanos, que j'ai 
e~ occasion de traiter, n'ont point eu une 
marche aussi rapide. S'il en était toujours 
ainsi , ce serait en vain qu'on entrepren­
drait de guérir cette maladie ..... 

J'attribue la cause du tétanos dont on 
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~~~érJt vient de lire la mention, à 
'.l'étanQi b • d 1 • \ l 1 d 

ou risement e a premiere p 1a ange u 

doigt lesé, dans lequel, apparemment, un 

nerf avait été vivement pincé ou tiraillé; 

puis à l'imprudence que commit ce mili­

taire cle tremper sa main dans de l'eau 

très-froide, tirée d'un puits ( ,1 ) • • 

J'aurais âü., sans doute, dès son arrivée à 

l'hôpital , lui amputer dans l'article., la 

portion de phalange qu'il conservait. J'a­

voue que je me suis reproché de n'avoir 

pas suivi cette indication : peut-~tre eussé­

je, par ce procédé, prévenu le tétanos 

et la mort .... 
Les différences du tétanos, peuvent aussi 

exister dans la disposition particuiière 

ou la constitution du sujet qui en est 

frappé, et sur - tout dépendre des causes 

d'où procède la maladie. Delè di verses 

modifications dans le raitement. C'est à 

!-'officier de santé judicieux à saisir, com-

11arer ces différences µfin de diriger s théra-

{ 1) Le cit. Gillard, déjà cité, et le médecin .Boin, 

ont ' U à Rreda un militaire saisi, incontinent, du 

tétanospour s'être mis dans un bain froid ayant très-

1'haud. Il y a succombé. 

Cc fait confirme ce que dit .liippocrates, aphor. 20, 

et. 5. 
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peutique de la manière la plus propre à corn- 0~!/rJ:-
battre la cause active du mal. TétanQi 

Je ne m'étendrai pas davantage sur les dif­
ferences qui existent dans le tétanos : je crois 
les avoir suffisamment indiquées; les bornes 
d ·un ouvrage de la nature du mien ne per­
mettant pas, d'ailleurs.., d'entrer dans des 
détails plus minutieux qui étant peu impor­
tans, par eux•m~mes, ne sont qu'une coquet• 
terie réservée aux nosologistes . 

7f.lT h .l . Moyens J.r1.oyens prop z actzques. l'ropni-
Iacti4ues. 

Avant de passer à l'indication des moyens 
curatifs, il convient de dire quelque chose 
du traitement prophilactique du tétanos. 

D'après les causes que j'ai signalées comme 
pouvant occasionner cet accident, ce traite.-
1_nent est facile à déduire, 

On doit bien agrandir les plaies d'armes-à­
feu, sur~tout lorsqu'elles sont profondes; cel-
es où il y a des parties aponévrotiques da 

lésées : sans cette précaution, qu'il convient 
de prendre sur le champ de bataille même, 
s'il est possible, il survient hémostase, gon"' 
flement, tension, .irritation et par suite le 
tétanos. 

La dilatation, conseillée depuis long-temps 
par la saine chirurgie , mais trop négligée 
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r~~t!~s dans les armées, offre un couloir aux sucs lactiques , h d . d•} , é , qui s'epanc ent es parties 1 accr es et pre-
vient tous les accidens. 

Il faut garantir les plaies du contact de 
l'air ambiant qui les desséche, en racornit 
les fibres, altère ou supprime la suppuration., 
d'où peut procéder le tétanos. 

On doit extraire avec soin les corps étran­
gers dont la présence irrite plus ou moins ; 
et autant que possible, faire cette opération 
sur le champ de bataille; alors les ,Iouleurs 
qu'elle caus·e sont pour ainsi dire nulles , 
parce que l'ébranlement produit par le coup, 
abolit , momentanément , la sensibilité, 
tandis qu'eiles deviennent très-vives lorsque 
,e blessé a goüté du repos et repris ses sens. 

Favoriser la chftte des escarres et prévenir 
la résorption de la suppuration dont l'âcri­
nionie peut causer le tétanos. 

Relever la vital· té , à la suite des commer 
tions , des grandes pertes de sang , par les 
moyens que l'art indique. 

Evacue les blessés pour éviter la turges ... 
cence abdominale ou gastrique et prévenir 
l'éréthisme que produit la stagnation lmmor­
rale dans les premières voies J suite assez or­o • naire du repos absolu et soudain chez des 
hommes qui, par état, sont livrés à de con-, 
tinuels et salutaires exercices. " 
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Le tartrite antimonié de potasse pris en Moyh!01 

e-0~ I• lavage, m'a généralement réussi; ce remède m,q,ues 

indépendamment de ce qu'il agit , comme 
un doitx fondant, sur les saburres contenues 
dans l'estomac, a une propriété diaphoréti-
que très-avantageuse pour entretenir la li­
berté, l'équilibre dans les humeurs. 

Un pomt bien essentiel, c'est de ne pas 
placer les blessés dans des salles basses, non 
planchées, humides et où les vents de nord 
et d'est soufflent. 

L~ choix des h~pitaux am bulans est, à 
cet égard, comme à tant d'autres, d'une 
hante importance, quoique trop négligé (1). 

Celui du placement des camps, n'est pas 
moins essentiel, et les généraux devraient 

(1) J'ai souvent gémi de l'insouciance que les cl1cfs 
apporte~t, dilnS les divisions militaires des armées, 
~ pro~urcr un local convenable pour le placement 
de l'ambulance. C'est la derniere chose à laquelle on 
songe. Souvent j'ai vu qu'un individu s'emparait du 
local que l'officier de santé avait choisi pour pla­
cer ses malades.-Jc m'ét~is une fois é abli dans un 
château très-commode pour une ambulance, mais aussi 
très-agréable pour un logement. Un officier-général 
voulut s'en emparer en vertu de son autorité. Je résis­
tai opiniâtrement à cette prétention injurieuse au • 
mal11cureux blessés, et le général en chef, révolté de 
l'égoïsme de mon adversaire, interposa son autorité 
J.>Oµr hJi faj1·c abanùonnc1· ses prétentions, 
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f~~,tt~s toujours avoir l'attention, à ce sujet, de con. 
actiques sulter les officiers de santé dont le devoir est 

de les éclairer en pareil cas. . 
Les blessés ne doivent jamais être trans­

portés d'un h~pital dans un autre sans être 
bien couverts, dans des voitures suspendues, 
où ils sont garantis du froid et autres in• 
tempéries. 

Ceux qui ont des fractures , sur-tout à 
la cuisse, et des plaies de t~te, ne doivent 
jamais l'être. 

Le chirurgien évitera, en liant les vais­
seaux sanguins, de lier avec eux les nerfs 
qui les accompagnent. 

J'ai vu un cas de tétanos dépendant d'une 
paréiJle cause ; il fait partie des obser­
l 'ations qui terminent ce mémoire. 
. Le chirurgien supérieur doit veiller à 
ce que ceux qui font les pansemens ne 
laissent jamais les plaies à découvert; qu'ils 
ne se servent , pour les laver , que d 
décootions tièdes, et enfin qu'ils en absorbent 
l'humidité vant de les recouvrir de charpie. 

Entretenir les sal1es de blessés dans un 
état de chaleur modéré, pendant le froid , 
sans nuire au renouvellement si essentiel 
de l'air. Prevenir toutes les causes d'irri­
tation, tant internes qu1 externes, et qu'il es 
inutile d'énumérer encore. 
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Enfin, et je le répète, obvier à tout ce ~~111~s• 

gui peut occasionner la répercussion de facuqm 

la transpiration , une des causes les plus 
fréquentes du tétanos traumatique (1). 

Je puis affirmer qu'ayant mis en pra .. 
tique tout ce que je viens de recommander, 
aucuns des blessés , entrés immédiatement 
dans mon h6pital, n'a éprouvé de tétanos 
depuis la fin de 1794. J'en ai reçu quinze­
cents à l'affaire qui eut lieu le 13 mes­
sidor an 2, sur les hauteurs de Bruxelles. 
Tous ont été exempts de ce cruel accident. 

Du traitement du Tétanos 
rique. 

trauma- Du trai­
tement. 

Le traitement du tétanos traumatique 
a été si peu connu , avant la dernière 
guerre, que l'on ne citait, je crois, nul 
exemple authentique de sa guérison, du 
moms en Europe. 

Le Cat ., avoue qu'il n'a jamais vu 
guérir les sujets qui en étaient atteints, 
J. L. Petit, ne fut pas plus heureux ; 
et Le Dran , qui a si bien traité des 
plaies d'armes - à - feu, glisse, pour ainsi 

(1) Voyez les Observations sur le tétanos, pa1· le doc­
t eur Dazille. 
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fe~e~!t dire, sur cette matière. Il en est de m~me 
des autres écrivains-praticiens, qu'il n'entre 
pas dans mon plan de citer. 

Cette dangereuse affection est tellement 
rebelle, qu'elle déjoue les traitemens les 
mieux concertés. Mais heureusement que 
l'expérience, acquise dans la guerre meur­
trière dont l'humanité vient enfin d'~tre 
affranchie, prouve que ce n'est pas une 
maladie inguérissable. 

Maintenant que les savans sont ligués 
pour éclairer son étiologie , elle n'é­
chappera pas à leur sagacité et cessera 
d'être l'écueil de la chirurgie militaire ( 1). 

(1) Après le tétanos, les fractures faites dans le mi­
lieu de 1!3, cuisse, par l'arme-à-feu, ainsi que l'ictere 
traumatique, sont les accidens les plus funestes qui ré­
sultent de la guerre. J. L. Petit avait pensé que les 
premieres étaient inguérissables; et tous les praticiens 
s'accordaient à regarder l'ictère traumatique comme 
incurable. J'ai vu d'habiles gens employer, contre ce& 
accideus, les soins les plus recherchés, et échouer. 

Cep n<lant, j'ai guéri trois de ces fractures. J'en con­
nais deux autres exemples 44s à deux qe mes collègues 
à l'armée du Nord. 

Le général Schiner est un de ceux qui y a survécu; 
Il fut traité par le cit. Calignon, de Dijon. 

J'ai obtenu la. guérison d'un ictère traumatique, 
dans l'hôpital militaire de Bruxelles. Je me pl'OfOSe 

de p11blie.t· ces dilférentes obscr ations. • 
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Le·s écrivains, comme je l'ai déjà observé, ont t~;c~;.".i 
dit peu de chose de satisfaisant sur le traite-
ment du tétanos traumatique : on cher­
cherait en vain, dans les livres, de gran-
des lumières sur ce point. 

Le citoyen Heurteloup fut le premier 
qui présenta , dans l'écrit dont j'ai fait 
mention ailleurs, un ensemble judicieux 
de moyens à lui opposer. Il est inutile 
de les rappeler ici, ni de m'étendre sur 
ceux qui se trouvent épars dans quelques 
observations isolées, et encore moins sur 
les divers traitemens recommandés par les 
nosologistes qui ont parlé du tétanos trau­
matique sans l'avoir jamais vu. 

Je crois remplir l'intention de mes ju­
ges en me bornant à leur exposer la mé­
thode que j'ai employée, avec succès, sur 
cinq sujets dont trois dans les h6pitaux mi­
litaires, lesquels ont été guéris du tétanos. 

L'histoire de ces malades terminera ce 
mémoire. 

Avant d'entrer en matière, je dois à 
la vérité, dont je fais rigoureusement pro• 
fession , de déclarer que ces succès sont 
moins le fruit de mes conceptions que 
des lumineux conseils du savant et mo­
deste Saucerotte, dont le nom est célèbre 
dans les fastes académiques. 
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t~:~~i~i- Désespéré d'avoir toujours échoué dans 

le traitement du tétanos , je lui confiai 

mon chagrin e11 le priant d'éclairer mon 
zèle. 

C'était en 1794 lorsqu'il m'avait choisi 
pour le seconder dans ses fonctions de 
thirurgien en chef de l'armée du Nord. 

Ce grand praticien m'ayant dit son opinion 

sur les causes du tétanos, nous convinmes 

du traitement qu'il serait avantageux de 

lui opposer. 
Chargé par lui, de diriger l'important ser­

vice de l'h&pital militaire de Bruxelles , j'eus 
bient6t la satisfaction de faire part à mon 
illustre collateur d'un premier succès que 

je venais d'obtenir et que je devais à ses 
G'Vjs ainsi qu'à ceux du citoyen Noê-Z, chi­
rurgien consultant de l'armée, que je me 

plais à remercier, publiquement, de tout 
ce qu'il a daigné m.,enseigner relativement 

à l'art de guérir, qu'il honore par son ca­
ractère, ses talens et son étonnante érudition, 

Tous les moyens qu'on employe pour 
combattre le tétanos doivent tendre à cal­

mer les douleurs, diminuer la tension spas• 

modique, opérer le relâchement, ramener 

à la peau la transpiration, (sans irriter) 

dont la suppression joie un r&le majeur 
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dans les affections tétaniques, soit comme Dutrai-

tenwnt. 
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• A cause soit comme symptome. 
La saignée doit être pratiquée hardiment 

toutes les fois que le pouls est plein, dur, 
accéléré; enfin, lorsqu'il indique orgasme 
sanguin, pléthorn, inflammation, excès de 
force, etc. 

Elle doit ~tre plus ou moins répetée eu 
égard à la constitution du malade. 

On doit la bannir, ou du moins la prati­
quer avec circonspection, lorsque le pouls 
est petit ou vacillant , que les signes de 
la diathèse inflammatoire n'iexistent pas ou 
ont cessé <l'exister, et que la circulation 
n'est point génée par une surabondance 
sanguine. 

Elle est dangereuse lorsqu'une grande per­
te de sang, une longue suppuration ont é uisé 
les forces du sujet ou qu'il a éprouvé une 
violente commotion qui le met dans un 
état notable d'atonie et m~me de stupeur, 
comme cela se voit dans les plaies capi ... 
tales d'armes-à-feu. 

Les bains tiedes ( 1) sont indiqués en 

ramen6 (1) Dans ces derniers temps on a employé, avec succès, 
irriter' contre le tétanos les bains alkalins tièdes, faits de lessive 
majew de cendi·c avec addition <l"une et même deux onces de 
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t~~~;t m~me-temps que la saignée et plus g~né .. 
ralement encore, parce qu'ils combattent, 
diminuent, comme topiques, la tension des 
muscles, la ,rigidité de la peau et favori-­
sent ainsi la transpiration , qui , ordinai~ 
rement, indique une crise avantageuse 1 
dans cette maladie. 

Je n"ai jamais fait usage des bains froids, 
auxquels j'avoue que je .ii'ai pas de confiance. 
Peut-~tre, cependant, peuvent-!.ils ~tre utiles 
dans le tétanos, que j'ai appelé, par atonie, 
en ranimant la vitalité presqu'éteinte, en im­
primant au cœur et aux vaisseaux le ressort 
suffisant pour exciter la transpiration, évé­
nement, je le répète, toujours avantageux 
dans les affections tétaniques. • 

pierte à cautère, (potasse caustique). Ces bains amè., 
nent une sueur chaude et abondante, dont le malade est 
soulagé. Le docteur Stutz, médecin, à Gmund, en 
Suahe, auteur de cette mélhode, fait prendre en 
m~mc-ternps à ses tétaniques une mixture alkaline, 
contenant. deux, trois et puis quatre scrupules d'alkali 
végétal ( carbonate de potasse). On fait dissoudre 
l'alkali dans six onces d'eau distillée. Cette potion. 
s'administre en six parties égales dans la journée. Le 
docteur Stutz a guérî en 1799 et 1800, trois tétaniques 
d'apres cette méthode, qui me paraît très-recomman­
dable. Voyez la gazette de médecine d'H artenlœil, à 
Salzbourg, janvier 1799 et mars 1800; et le recueil 
périodique de littérature médicale étrangère , par 
St!dillot, jeune, tom. 2, pag. 301 et suivantes. 
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L'opium a souvent été recommandé; mais Du tr i-

tem-en,. il ne m'a jamais réussi (1). 
Dans le tétanos par atonie où les forces 

vitales sont paralysées, il me semble que 
ce remède est dangereux, pouvant, par sa 
qualité stupéfiante, prolonger et m~me aug­
menter cet état d'abolition universelle du 
sentiment. 

Lorsqu'une grande pléthore sanguine pré­
domine , ce médicament, par la vertu sti­
mulante qu'on lui connatt serait susceptible 
d'augmenter la turgescence inflammatoire , 
et dès-lors son administration deviendrait fu­
neste au malade. 

Quand 1 "inflammation est modérée et 
que les douleurs sont vives , le sommeil , 
de m~me que la transpiration, peuvent être, 
sans danger, provoqués par l'opium. C'est 
à l'officier de santé prudent, à sa ·oir l'ap­
pliquer à propos. Dans tous les cas, je 
pense qu'il ne doit tenir, dans le traite-

( 1) Le cit. François-Fournier, dont nous avons 
·déjà parlé, assure avoir toujours employé l'opium san 
nuls succes, dans le tétanos. Il a été obligé d'y re­
noncer pour cherche· un moyen plus efficace. Ce re­
:mède qui en Ire clans la méthode du docteur Stutz 

1 
ne 

me paraît être qu'uu agent secondaire; la lecture de iCS 
h: crvations fortifie mon asiertion~ 

C 



~~et~t ment du tétanos, qu'un rang secondaire: 

Les anti - spasmodiques les plus éner­

giques sont constamment indiqués, dans 

cette affection. Le mùsc donné souvent et à 

de fortes doses , m'a réussi chez les cinq 

sujets dont l'histoire va ~tre offerte au Iec .. 

teur. Aussi lui donné-je la préférence sur 

tous les autres médicamens de ce genre. Il 

a, sur l'opium, le grand avantage de calmer 

sans provoquer la torpeur, l'engourdisse­

ment vital ( 1 ) • 
Je donne pour boisson une forte in­

fusion de fleurs d'arnica., animée avec de 

( 1) Le musc est, de tous les anti-spasmodiques qu'on 

a employés pour combatlre le tétanos, celui dont le 

bon effet a toujours été le plus constant. Plusieurs pra­

ticiens s'en sont bien trouvés. J'apprends, en ce mo­

ment, que le cit. Gamsiègue, chirurg· en de 1.re classe 

à l'armée gallo-batave, en faisant uniquement mage 

de ce remède , a guéri un tétanos bien caractérisé. 

Comme moi, mon confrère l'a donné à forte dose. J'in­

vite ceux qui Pcmployeront, à l'avenir, àne pas craindre 

d'en prescrire beaucoup, même beaucoup plus que je 

n"ai fait, selon le cas. Il est probable que cette subs-

1ance est un des plus pnissans antidotes du tétanos. Il 

serait à souhaiter que les apothicaires s'en procurassent 

du véritable, afin de ne pas tromper l'attente du gué­

risseur en lui donnant une sophi5tication perfide, com­

me cela se voit trop souvent à l'égard de ce remede, ainsi 

qu'lt celui de tant d'autres dont l'homogénéitéinté1·csse 

essentiellement la vie des citoyens. 
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l'eau de luce ou de l'alkali -volatil-fluor nu tr:ii-

( ammoniaque caustique ) : elle excite une 
abondante transpiration, souvent critique et 
toujours favo'rable au rellchement auquel on 
aspire dans les maladies tétauiques (1 )· 

(t) Le cit. Françoi -Fourm'er (d'Auxerre) qui, 
depuis que ce mémoire a é é soumis au jugement de 
la Société de médecine de Par.ûl, a bieu voulu me faire 
patt de ses belles observations sur le tétanos, avait, 
des l'époque de la guerre d'Amérique, employé avec 
un succes complet, contre celte maladie, l'alkali-vo­
latil-fluor et les boissons sudorifiques. 

Je me plais à lui rendre ici la priorité qui lui esf 
acquise à juste titre. 

Cet habile observateur fut conduit à !;administration 
tle ces moyens par un fait singulier; voici comme il 
s'e ·prime. " En 1781, Mr. le chevalier de la Pérouse, 
(< capitaine de vaisseau, commandant alors la gabarre­
.. du Roi, la Seine, allant de l'Isle-de-France à Goa, 
~ fut chassé, dans la traversée, par plusieurs bâ­
« timens maraHes. Il y avait alors à bord uu matelot~ 
« attaqu~ du iéLanos, à la suite d uuc blcss11re qu~iI 
« s'était faite en travaillant. Pour se préparer au corn­
« l)at, l'on lit le branle-bas, et l'on descendit le blessé 
~, dans la cale, suivant l'usage; pnisl'on ferma l'écoutille 
« sur lui. La chaleur humide et habituelle de cc lieu, 
« la température du climat et le défaut ,de renouvel­
« lement d"air, procurcrcn( au malade une transpira­
« tion des plus abondantes qui se soutint pendant les 
._ quatre heures qu il rc ta arnsi rcnfcrm&. Les enncmjs 
._ s'étant dispersés, on rouvrit la cale, d'oii on le 1 e-

tira baignant dans sa sueur, d'une faiblesse extrême, 
~ mais parfaitement guéri. 

Celle ob ervation me persuada que dans ces sorte 

• C2 

t e mç nt. 
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Je fais grand cas du camphre, que j'as~ 

socie au musc. 
Le nitre réussit lorsque la chaleur du 

sang est considérable, que les urines sont 

rares, épaisses et inflammatoires. 

Les lavemens émolliens adoucissent le 

canal intestinal qu'ils rafraichissent ; ils 
évacuent les gros intestins et sont indi ... 

qués pour combattre la tension abdominale. 

« de maladies, 1 ° l'on s'occupe trop à vouloir calmer 

(< les nerfs par les narcotiques qui ne font que suspcn-

~ ... drc la douleur, pendant leu· effet, et ne détruisent 

.. pas la cause qui les produit. 2Q Que le meilleur cal­

« mant serait celui qui, tout-à-coup, a:ffaiblirait le ma­

<t lade au point de lui faire perdre toute sensj.bilité. 

" 3° Que dans les pays chauds, les sueurs abondantes 

« y étaient la crise la plus avantageuse et la plus ai .. 

.... sée à provoquer dans la plupa1·t des maladies. Les 

.. pores de la peau sont si ouverts, le sang si tenu, les 

<< Yaisseaux si faibles, que la transpiration est une se­

~\ crélion de la plus grande nécessité; de-là je présumai 

" qu'en la forçant, à outrance, je remplirais fobjet 

.._ que je me proposais, sur-tout si je trou ais un ré­

" mède qui fut en même - temps tres-sudorifiqne et 

<t assez pénétrant pour procprer une sueur très-prompte 

<( et très-soutenue a11 point de mettre tous les mu cfr 

<' dans le 1·elâchemcnt et calmer les douleurs. Je trou-

~ ... vai toutes ces qualités dans l'alkali-volatil-fluor et 

<' je résolus de m'en servir à la premiere occasion ,>. 

Le cit. François fit bientôt son essai que le suc è~ 
justifia .. le rapporterai q 1elqucs-unes de ses obscrya. .. 

tions lt la suite des miennes. 
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L'emploi des vésicatoires peut être d'un Du trni• 

te ment, 

secours avantageux, selon la circonstance , 
partic1.Jlièr.en;ient dans le cas d'atonie. 

J'applique sur les plaies une pommad.e 
composée de parties égales d'onguent mer­
curiel-double et de basilicum, fortement 
animée avec de la poudre de cantharrides. 

Ce pansement entraine une abondante 
suppuration, relâche les fibres de la plaie, 
desséchées, crispées par Je contact de l'air. 
Il s'oppose, ou pour mieux dire, il com­
bat la résorption qu'engendre incessamment 
le séjour septique des hôpitaux. 

Tels sont les moyens généraux que ré­
clame le traitement du tétanos trauma­
tique. Appliqués avec discernement, ils 
doivent, sinon toujours, du moins quel­
quefois , être couronnés par le succès. 

Je vais exposer plusieurs cas où je m'en 
suis servi avantageusement. Je ne les donne 
cependant pas comrne infaillibles ni exclu­
sifs., mon expérience m'a prouvé le con­
traire; ils ont échoués en trois circonstances, 
deux à la suite de plaies d'armes .. à - feu 

' • ' ' d d aux extrem1tes, accompagnees e gran es 
commotions ; et la troisième chez un sujet 
qui avait un coup de balle pén.étrant da~s 
Ja poitrine. 
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D'une autre part., on a guéri des affections 

tétaniques en faisant usage d'autres moyens 
que ceux que j'ai adoptés. L'observation 
qu'on lira à la fin de ce mémoire et qui 
m'a été communiquée par mon ami le cit. 
Gillard, chirurgien très-instruit, en est un 
exemple. 

p n E M I l!. R E Û :B S E R V AT I O N. 

Dans lè mois de brumaire , an 3, un 
militaire nommé Nicolas , âgé de 23 ans, 
soldat dans un bataillon de Paris , avait 
1·eçu un coup de balle qui pénétrait dans 
l'articulation du bras avec l'avant - bras; 
l'apophise olécrane était fracturée ainsi que 
les extrémités articulaires du radius et du 
cubitus. Le délabrement des parties molles 
était considérable; il y avait tension et gon­
flement à la plaie, qu'on ava négligé 
de dilater. 

Ce bless.é fut évacué de l'armée du Nord, 
alors sur les confins de la Hollande , peu 
de jours après son accident. Le temps 
était froid et humide et Je malade avait, 
pendant sa route, d'environ vingt lieues, 
bea1J,coup souffert de l'intempérie de la Sft. • son. 

Arrivé à l'hôpital militaire de Bruxelle8, 
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il avait la fièvre, éprouvait un mal-aise à L(?hser. 

, d al lé • d A é vataon., l'~pine prs e et un ger pomt e cot . 
J'attribuai ces incommodités à la posi­

tion qu'il avait gardée dans le charriot où 
il avait voyag.é. Mon attention se fixa sur 
sa plaie, faite depuis douze jours. Je l'agran­
dis et en retirai plusieurs esquilles, du sang 
CQrr.ompu et une .p,ortion du drap de son 
habit. Je le mis à la diète et à l'usage 
d'une décoction de chiendent stibiée. 

Cependant, e11- fa~sant ma visite du soir , 
je remarquai que le malade éprouvait quel­
que diffic1dté p~mr avaler, que Ja michoire 
inférieure , sans ~tre absolument immobile, 
se mouvait difficilement et que les muscles 
de la face commençaient à se roidir. La 
langue était lourde, articulait avec peine 
et c~nfusément. Le pouls plein , la respi-­
ration un peu laborieu~e. 

Cet ensemble de sympt~mes m'aµnonç~ 
le tétanos commencant . 

.) 

Je fis saigner le malade; il prit un la-
vement, n'ayant point eu d'évacuations ster· 
~orales, depuis deux jours. 

On le porta dans un ~ain ti~de. 
Une infusion de fle~rs d'arnica dans 

c'4aque verre, de laquelle on mettait si~ 
gouttes d'eal.J. de luce, fut la boisso~ dont 
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\~~~1:r• il prit souvent, par les soins assidus d'un 
infirmier intelligent qui le veilla , sous la 
5urveillance des chir~rgiens de garde. 

Le lendemain matin, deuxième jour de 
l'invasion, il y avait intensité dans les 
symptômes ; la mâchoire i11férie11-re était 
immobile et très - rapprochée de la supé­
rieure. Je fus obligé de placer entre elles 
un morceau de bois rond g~rni de linge, 
afin de pouvoir introduire les boissons. 

La peau était sèche et brülante, la dé­
glutition difficile , les muscles de la face 
et ceux du cou tendus ; la tête fixée la­
téralement du côté droit ; la langue ÏJ?-­

ca pa ble d' articµler , mais la connaissance . 
entière. 

L' œil était fixe et animé ; la poitrine op• 
pressée , la respiration fréquente et labo­
rieuse. Le tronc roide , mai~ les extré­
mités assez souples. 

L'abdomen fortement tendu et les urines 
•. ' -

rares. 
J'ordonnai une saignée copieuse , u~ 

bain ~iède, puis un lavement qui ne pro• 
~uisit pas d'effet. 

La même boisson fut corttinu~e avec ad­
~Htion., to tes les deux heures , de quatre 
grains de musc, autant de ca~phre et µe 
pitre purifié • 
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A six heures du 

mieux apparen~ , :Qi 

les accidens. 

• I. Obst -
SOlr il n'y avait Ill vation 

plµs d'intensit~ dans 

La saignée, le bain et le lavement fu­
rent réitérés. Toujours la m~me boisson ; 
l'eau de luce fut portée à huit gouttes, 
le musc, le camphre à cinq grains et le 
~litre à dix , vu la suppression . totale des 
urines. Je fis tenir cl. audement le malade ; 
l'atmosphère qui l'environnait fut plusieurs 
fois par jour, fumigé avec du gaz muriati­
que (1) afin de le garal).tir de l'influence 

( 1) Cette méthode de désinfecter l'air, indiquée par 
le célcbrc Guyton - Jlf or~·cau, fut recommandée en 
l'an 2, à l'arriée du Nord, par le cit. Noê1, chirurgien. 
consultant, qui ne nég·ligeait aucun moyen pour amé­
liorer le sort des blcssé,s et illustrer l'art auquel il pré­
sidait. 

Depuis cette époque, j'ai conslamµicnt fait usage de 
ces fumigatious, dans les hôpitaux dont j'ai eu la di­
rection : et j'ai été à portée de reconnaître combien 
~Iles so;nt salutaires. 

EU es remplacent, avec avantage, les combustions de 
haies de genièvre : ce procédé ne fait que masquer la 
mauvaise odeur sans la détruire ni même la corriger ; 
en consumant Ul).e gré_Lncle portion d'o. ·ige1}c, il diminue 
la masse d~air rc pir~ble pour y substituer du gaz acide 
tarboniquc et 4u gaz hydrogenc c;irboné, dont on con­
naît 1-cs propriétés malfaisantes. 

J'ai souvent c1ttendu les routiniers rier contre les 
fumigations <le gaz muriatique, sous prétexte qu'elles 
Ï!icommodent l s mal~dcs et les font tousser d\tm: 
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1. ~bser. des miasmes délétères qui s'échappaient 
•auon. 

incessamment de sa plaie, et de ceux qui 

manière alarmante. Je certifie que Iorsqu'ellessontbien 
~ites, aucuns de ces inconyéniens n'ont lieu; et pour 
appuyer ce que je viens de dire, je vais extraire un 
passage d'une lettre que m'écrivait, à ce sujet, le savant 
professeur Chaussù:r.. 

« J'ai vu avec plaisir vos réflexions sur les fumigations 
avec le gaz muriatique; ce que vous dites, à ce sujet; est 
très-sage : dans plusieurs hôpitaux où j'en avais établi 
l'usage, il m'a paru que ces fumigations étaient encore 
plus efficaces lorsque dqns l'acte du dégagement de 
l'acide muriatique, on lui présentait l'o.xigene : aussi 
je recommandais toujours de mêler avec le muriate 
de soude, quelques pincées d'oxidc noir de manganèse, 
avant de verser dessus l'acide sulfurique, ce qui ren­
dait cet acide plus énergique. Au surplus, pour être 
vraiment efficaces et remplir l"ohjet du médecin, ces 
fumigations rtoivent se faire très-lentement et être con­
tinuées dans les salles, pendant plusieurs heures de suite. 
Je me suis assuré d'une manière très-positive de ce 
fait; quelquefois j'ai fait remplir, tout-à-c µp, les salles 
d'une quantité considérable de vapeurs de gaz acide , 
et a.lm·s les malades se trouvaient fatigués; au contraire , 
lorsque je faisais faire une fumigation tres-Icnte et à 
peine sensible, je voyais les malades se raviver. d'une 
manière très-remarquable : car, observons-le bien , 
l'effet e ces fumig~tion~ ne consiste pas, comme le 
disent quelques chimistes, à faire des décompositions 
de vapeurs atmosphériques. Ce n'est pas du moins par 
là qu'elles méritent la confiance du médecin praticien. 
Tant qu'on ne les considérera que comme agcns chi­
miques, ainsi que je le disais à Guyton, ainsi que 
je l'ai enseigné depuis long-temps, dans mes lec.;ons, 
on n'en retirera :p.âs le véritable objet d'utilit '• 
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séJ• ournent, orclinairement, dans les grandes r. Qbser-

• vauon. 
réunions de malades. 

. Les arrosemens d'eau et de vinaigre ont très­
certainement l'inconvénient de charger l'air de vapeurs 
ar1ueuses, ce qui n'est pas indifférent ~\ 

Depuis peu on a introduit l'µsage de~ fümigations 
faites avec l'acide nitrique. Celles-là ne laissent point 
échapper de mauvaise odeur et n'excitent pas la toux. 
Tout en présumant qu'elles doivent être avantageu es, 
je ne puis, ne les ayant point éprouvées, leur donner 1~ 
préférence sur celles de gaz muriatique, avec lesquelles 
j'ai désinfecté un vaste hôpital, où le mauvais air en­
tretenait une contagion, pour ainsi dire, pestilentielle 
et transformait en pourritures gangréneuses les plaies 
les plus simples. 

L'opinion des Chaussier, des Guyton, des Sau.ce­
rotle et au h·cs sa vans que l'Europe admire, peut sans 
doute contrebalancer celle que vient, très-récemment, 
démettre, contre l'usage des fumigations des gaz ni­
trique et muriatique, le citoy n Jacobs, dans une dis­
sertation sur le Scorbut. 

Si ce méd in, cl'ai~leurs très-docte, se fût familfa­
risé avec n s nouvelles connaissances chimiques, que 
le vulgaire, même aujourd'hui, s'empresse d'acquérir; 
si sur-tout i! eût vu , par lui-même, l'!!ffet de fumiga­
tions, s'il eût été instruit du bien qu'elles ont fait dans 
les hôpit ux militaires, pendant la dernière guerre, 
et des merveilles qu'elles ont opérées dans l'épidémie 
qui, l'an passé, désolait une partie de l'Espagne, il ne 
se serait pas imprudemment éle"·é contre un moyen 
proposé et généralement employé par des hommes re­
cpmq andahles, mais plus habitués à observer qu'à dis­
s rter .... il n~ se serait pas rendu, par la sortie déplacée 
qu il s'est permisc,contrc son usage, l'ècho des clameurs 
de la médiocrité et de l'ignorance. Il aurait senti que 
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1.obscr- A deux heures du matin, troisième J·our, 
vation. 

le malade sommeilla; sa peau commença 
à devenir moins rigide , et lorsqu'à huit 
heures je vins le visiter, il était dans une 
forte sueur. 

J'augurai bien de cette crise , sur-tout 
remarquant un peu de relichement dans 
les muscles de la mâchoire. Il convint, 
par un signe, qu'il avalait moins difficile­
ment que le jour précédent. 

Je crus avoir assez saigné, attendu que le 
pouls avait acquis de la mollesse. La sueur 
me dispensa de recourir au bain. Je m'en tins 
à la bois~on précitée, obser ant de conti­
nuer le musc, le camphre et l'eau de luce, 
à la m~me dose. Le nitre fut supprimé, 
le cours des urines étant rétabli. Je visi­
tai mon malade, plusieurs fois ce jour-là, 
tant pour m'assurer que l'on exécutait 
ponctuellement les ordres que j'avais donnés, 
à son égard, que pour observer, par moi .. 
m~me , tout ce qui se passait en lui. 

A huit heures du soir, la sueur, qui avait 
été permanente et très-forte jusques-là , de-

son ventillateur, tel bon qu'il puisse être pour l'enou~ 
veler l'air, est "mpuissant lorsqu'il s'agit de désinfecter 
un local délétéré, une atmosphère chargée de miasmes 
contagieux, etc. etc, 
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venait moins abondante; elle était onctueuse I.Obm-
vauon. 

et d-'une odeur analogue à celle des rhuma .. 
tisans ou des goutteux. 

La fièvre diminuait; il y avait eu émis­
sion d'une selle naturelle , la première 
qu'obtenait le blessé depuis cinq jours. 

La machoire beaucoup relachée me per• 
mit d'ôter le morceau de bois qui avait 
toujours été maintenu dans la bouche. 

Les muscles de l'abdomen et du cou 
étaient moins tendus. La têLe p uvait exé­
cuter quelques légers mouvemens. La res­
piration me sembla assez facile; mais rien 
n'annonçait encore le retour de la parole. 

Le même traitement fut poursuivi; la 
sueur, pendant la nuit, avait été considé­
rable, par intervalle , ma· s généralement 
peu abondante quoique continuelle. 

Le 4c jour, à ma visite du matin, cette ex­
cretion était médiocre, la peau conservant 
de la chaleur avait beaucoup de souplesse; 
je trouvai le pouls faible ., mais régulier. 

Les symptômes du tétanos me parurent 
singulièrement diminués. La parole corn• 
înençait à se recouvrer , mais elle ~tait 
confuse. Les articulations des membres 
éprouvaient une lassitude clou oureuse. 

Je supprimai l'eau de luce et continuai 
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1. Qbse~- l'infusion de fleurs d'arnica ; le inalade ne v:iuon. 

prit plus que douze grains de musc, en 
trois portions égales dans la journée. Un 
léger bouillon de veau lui fut administré 
toutes les trois heures. 

A quatre heures du soir son état etait 
encore amélioré. Il parlait assez intelligible­
ment et avec quelqu'aisance. Il avait dormi 
à deux reprises, mais pendant peu de temps. 

, J'ordonnai un lavement émollient, vu l' ab­
sence des selles nature1les. Il en eut une, 
peu après, qui détendit complettement l'ab­
domen. 

La transpiration me paraissant un peu 
forte, je supprimû l'infusion d'arnica et 
lui substituai le petit-lait vineux. 

Un bol de cinq grains de musc fut ad­
ministré à dix heures du soir. 

Le cinquième jour je fus ., en tout, fort 
satisfait de la situation de mon malade. 
La parole, quoique lente et un peu pénible, 
était bien articulée. Peu de douleurs arthri­
tiques; la rnichoire inférieure sensible lors• 
qu'elle était mue. 

La plaie , qui dès l'invasion du tétanos 
avait été pansée avec le mélange d'onguent 
mercuriel, basilicum et poudres de canthar• 
rides, suppurait abondamment. La suppu• 
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ation d'ailleurs , était comme dans toutes I.~bs~r-

v.auou-
Jes :plaies d'armes-à-feu où la séparation 
des parties mortes a' est point encore faite , 
purulente , noirAtre et infecte. 

Le malade se plaignait d'une excessive 
faiblesse et éprouvait des besoins dans l'es­
tomac; il prit deux soupes grasses conte• 
nant chacune deux onces de vin rouge. 

Le petit-lait vineux fut encore sa boisson, 
je lui prescrivis l'électuaire suivant, pour être 
.pris, chaque jour, en deux fois. 

R. Pulv. cort. peruv. 3ij. 
rltei. 3j. 

Syrup. papav. alh. q. s. 

Le musc fut encore administré pendant 
huit jours, à la dose de douze grains ; 
depuis lors il ne se manifesta plus de sympt~ 
mes tétaniques; mais le malade r ta en­
core huit ou dix jours avant de parler avec 
facilité. 

La plaie sui vit une marche régulière , 
et malgré tout le délabrement osseux , 
soixante•neuf jours après son entrée à l'hô­
pital, Nicolas en sortit guéri de sa bles-

re, mais n'ayant pas, comme on le con­
çoit facilement, . recouvré Fu~age e~1 ier de 
son bras. 
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Il ne conservait aucunes traces du tétanos~ 

DEuxiÈME ÜBSERV.A.TION. 

Au mois de vent~se an 3 J un volon­
taire nommé Bernadot J igé d'environ 36 
ans, et d'une bonne constitution , entra à 
l'hôpital militaire de Bruxelles, étant éva• 
tué d'une ville voisine. Il portait à la 
face un coup de feu reçu depuis trois mois. 
La balle avait frappé l'os de la pomette 
<lu côté droit sans produire de délabrement 
notable. 

Ce malade , d. -'uri caractère aca tiiitre et 
chagrin, avait èrré d'hôpitaux en hôpitaux 
sans pouvoir obtenir sa guérison. Je fis 
très-peu d'attention à sa plaie, parce qu'é­
tant fort occupé par d'autres blessures., plus 
considérables, et que, ne me paraissant 
pas grave, je pouvais d'ailleurs !ne repo• 
ser sur le zèle et l'intelligence du chirurgien 
chargé des pansemens de la salle où il 
était couché. Cette salle, au rez de chaus• 
sée, située an nord et pavée en pierres 
hleues ( 1 ) J était infiniment humide. Le 

( 1) C'est une pierre calcaire contenant beaucoup de 
gaz acide carbonique et de bitume volatil; elle est 
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Ut où couchait le malade se trouvait -vis. u. Ob-
à-vis la porte d'entrée. Cet homme se pro-
menait, habituellement, dans la grande cout 
de l'h~pital, sans égard à l'intempérie de 
la saison. Un soir qu'il avait prolongé cet 
exercice, il se sentit saisi par un froid si 
incommode qu'il v1ntsecoucher en grelottant. 

Le lendemain, en faisant ma visite, je m'ap­
perçus qu'il était frappé des premiers symptô-­
mes du tétanos ,lequel se manifestait par la roi .. 
deur de 1a michoire inférieure, la tension des 
muscles de la face et dt1 cou. La peau avait de 
la sécheresse et de l' arîdité; mais sa chaleur 
était modérée ; la respiration libre, -ainsi que 
l'abdomen; en un mot, le mal ne s'éloignait 
pas de la t~te et du cou et indiquait un sim­
ple trimus. 

Le pouls était dùr niais régulier, et le 
malade privé de l'usage de la parole. J 'exa.:. 
minai sa blessure; en la sondant j'y trou• 
vai un biscaïen applati et incarcéré dans 
f rès-commune dans le Namurois, le Hainaut, les pays 

e Limbourg ei de Lié·ge; placée dans une a tmosphère 
11midc , elle paraît toujours mouillée , patce que tous 

les corps environnans absorbent l'eau èt l'humidifé 
de l'air , tandis que cette pierre ne peut le f~ire à cause 
de sa texture comp·acte et solide qui retient l'humidité 
' a surface : au reste, elle absorbe puissamment Je 
calorique et rend très-froides les chambres qui cnsont I pav .. es. · 

D 

servat. 
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II. Ob· 1, d I J '1 é • • 1 

iCl'vat. os e a pomette. e n 1 s1ta1 pas a agran..-

dir la plaie et parvins à en extraire le corps 

étranger, ainsi qu'une forte esquille qui l'a .. 

vait jusqu'alors retenu : j'y appliquai la 
pommade déjà CÎLée. 

Le malade prit un bain tiède et fut 

transporté dans une salle plus salubre que 

celle qu'il habitait. L'infusion de fleurs d'ar• 

nica avec cinq gouttes d'eau de luce, par 

verre, fut la boisson g_ue je prescrivis. Le 

musc pur , à la dose de quatre grains , y 
était ajouté toutes les deux heures. 

Je ne crus pas devoir saigner à cause 

de l'état mélancolique du sujet, du peu 

d'inflammation qui existait, et du long sé­

jour qu'il avait déjà fait dans les h~pitaux. 

Le soir la peau était brülante; d'ailleurs 

point de nouveaux accidens ni d'augmen• 

tation dans les sympt~mes de ceux existans. 

Le malade prit un second bain , on lui passa 

un lavement d'infusion de camomille, ai­

guisé avec du sel de glauber, ( sulfate de 

soude) ce qui amena une selle abondante 

La nuit fut sans sommeil. 
Le matin du deuxième jour il s'établis• 

sait quelques sueurs. Les moyens précédens 

furent continués et je prescrivis un nou 

veau bain. La sueur augmenta après le 
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StJR LE TtTANos t' 
bain ,· le soir elle devint excessivement 11. 01, .. 

abondante. 
Le troisi' me jour elle continuait avec la 

même force; la mâchoire me parut plus 
mobile : cependant le malade n'articulait 
pas. 

Le bain excepté , les autres remèdes 
furent continués tout le jour, pendant le-­
quel il ne se fit point de changement re ... 
marquable dans la maladie . 

La nuit fut calme et l'insomnie moins 
grande que dans la précédente. 

Le quatrième jour, à ma visite, je trou­
vai le tétanique incomparablement mieux 
que 1a veille ; il put répondre, quoique peu 
distinctement, à mes questions. La sueur était 
toujours abondante. Je rendis plus légère 
l'infusion d'arnica, supprimai Peau de luce 
et ne donnai que trois doses , de huit 
grains de musc chaque, dans vingt-quat e 
lieures. 

Chaque jour le malade allait mieux et 
ers le dixième tous les signes du trisme 

étaient dissipés , à un peu de roidenr pr' s , · 
d ns les mouvemens de la langue et de 
la mkhoirc inférieure. 

La crise par les sueuts dura plus long-temps 
ici que chez le premier individu., car plu ieur 

D:ol 

serva • 
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sP.1r~a?.b· jours après s; guérison, il avait encore d'abo:tl• 

dantes transpirations nocturnes. 

Sa plaie prit un bon caractère; l'os de 

la pomette s'exfolia, et deux mois après la 

cessation du tétanos, la cicatrice était pres­

que tout-à-fait achevé . 
J'avais, plusieurs fois, invité cet homme 

à sortir de l'hôpital, mais paresseux et gour­

mand, il trouvait toujours un prétexte pour 

y prolonger son séjour. 
Une synoque putride, du plus mauvais 

caractère, faisait alors beaucoup de ravage 

dans t'h&pital; elle atteignit m~me la ma­

jorité des officiers de santé; le malheureux 

BernadotJ épuisé par un long séjour dans 

les hôpitaux et naturellement prédisposé, fut 

atteint de la maladie et y succomba prompte­

ment, soixante-dix-sept jours après l'inva• 

sion du tétanos qui avait été parfaitemen 
' . guen. 
Je crois pouvoir attribuer, avec raison, 

l'affection tétanique, qu" éprouva ce sujet, 

à une transpiration répercutée par le froi 

auquel il s'était exposé dans ses prom~ades 

• "d' ' t " d ·t 1ncons1 erees , e peut - etre ans son . 

Il est possible que la présence de ' la 

balle, qu'il portait dans sa plaie , n ait pas 

eté étrangère au développement de cet acci .. 

dent. 
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0 III.Ob• T R O I S I È M E ll S E R V A T I O N. m m. 

Au mois de thermidor an 4, le citoyen Du­
pont, chirurgien en chef de l'armée de Sam­
bre-et-Meuse, ayant été obligé, pour objet 
de service, de s'éloigner du grand quartier­
général , alors à .Nuremherg, me chargea 
d'y remplir ses fonctions. Nous avions 
établi, à la hite , un hôpital ambulant pour 
y recevoir le nombre prodigieux de blessés 
qui affluaient de tous les points de l'armée~ 
Cet h&pital était situé vers le bas de la ville 
et dans un vaste local peu propre à cette 
destination; d'ailleurs, on y manquait des 
objets de 1a plus urgente nécessité. La plupart 
des blessés étaient couchés sur le pavé , 
recouvert d'un peu de paille. Parmi eux, 
un prisonnier de guerre, nommé W-ester­
mann, agé de vingt ans, était grièvement 
blessé d'u coup de balle qui lui avait 
fracturé le phémur à son articulation avec 
les os de la jambe. La rotule et toute 
l'articulation étaient fracassées; les chairs 
dilacérées, n'ayant point été dilatées, don­
niÏ.ent lieu à un gonflement excessif. 

Ce malade, arrivé l'après-midi, resta ainsi 
couché à l'humidité, jusqu'au lendemain 
matin à neuf heures, époque où je faisais 
ma visite d'inspection pour faire les opé 



54 M É :M O I R E 

m. Ob· rations chirurgicales de quelqu'importance, 
&ervat. 

d'après l'ordre que m'en avait donné 

le cit. Dupont; 
Westermann m'ayant été montré, j'ai .. 

lais lui amputer la cuisse, lo_rsque je m'ap­

perçus qu'il était dans un état de tétanos 

très-prononcé. Le siège de cette affection 

occupait ]a mâchoire inférieure, le cou, la 

poitrine, le tronc et les bras. Ceux-ci n'é­

taient que médiocrement roides. Il n'y avait 

que la mâchoire de bien sérieusement en­

treprise. Le pouls était intermittent et faible, 

tout le corps froid , mais la face animée 
et brülante. 

Je fis coucher le malade sur un lit pla­

cé dans une petite chambre planchéïée où 

l'on alluma du feu. 
La boisson fut une forte infusion de 

fleurs d-' arnica , dont chaque verre était 

animé avec quatre gouttes d'all ali-volatil­

fluor, au défaut d'eau de luce, dont je 

in'étais précédemment ser ,i avec r. vantage, 

mais que je ne pus me procurer en Alle­

magne. Toutes les 1 eures le malade prenait 

trois grains de musc et autant de ca • 

phre. J'avais introduit, entre ses dents, 

un morceau de bois garni de linge pour 

empêcher la reunion des deux mâ.choires 

e f cilitcr I intromission des bois ons. 
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J'agrandis amplement la plaie remplie ,!~~a~.J» 
àe portions osseuses et la couvris de la 
pommade déjà mentionnée. 

L'état du pouls n'indiquait ni la saignée 
ni les bains que l'affaissement du malade 
et la nature de sa plaie semblaient exclure. 
Je ni' en tins donc aux remèdes internes , 
dont l'effet était de calmer les douleurs 
et de provoquer la transpiration. 

Le lendemain matin, il n'y avait pas 
de changement dans sa situation , si ce 
n'est que la face, toujours fort colorée, me 
parut convulsive, ce qui me détermina à 
lui faire appliquer un large vésicatoire à 
la nuque. Les moyens précédens furent 
pontinués. 

Le troisième jour le vésicatoire avait 
produit un grand effet. Le spasme , ainsi 
que la rougeur de la face, n'existaient plus. 
Il s'établissait un peu de chaleur dans l'ha­
bitude du corps, le pouls se développait 
et acquérait de la régularité ; du reste 
point de mieux. 

• Dans la nuit une abondante transpiration 
se manifesta. A ma visite du 4ème. jour 
·e remarquai, avec joie, qu'il y avait un 
amendement singulier dans la situation du 
malade. La roideur du tronc et celle des 
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m .oh- bras étaient dissipés,· la mâchoire pouvait ,ervat, 

se mouvoir. 
La sueur se soutint jusqu'au soir où elle 

c.ommença à diminuer. 
Le 5 ème • jour, le blessé articula confu ... 

sérnent quelques mots, que mon interprète 
ne con prit pas. La sueur n"était plus 
considérable; le pouls peu fréquent et naturel; 
le malade était généralement mieux~ Je sup­
prima· l'alkali-volatil, que je remplaçai par 
une cuillerée de vin dans chaque verre 
d'infusion d'arnica. Je prescrivis pour ali­
ment, deux bouillons de viande. Il y eüt 
émission d'une selle naturelle, la première 
qu'avait eu le blessé depuis son entrée à Fhô­
pital. 

Le 6 l rue. jour, il parla plus distinctement, 
Même régime. 

Le 7 ème . jour, et le 1oèt1,1e. de la blessure, 
je lui fis l'amputation de la cuisse, sans que 
pour cela les accidens tétaniques, qui étaient 
11resqu)entièrement dissipés , se renouvel­
lassent. 

J'eus le regret de ne pouvoir suivre 
plus long-temps cet intéressant jeune homme, 
car l'armée ayant été forcée à une retraite 
précipitée, je partis de Nuremberg et n'~ 
J:h s e· de sel) nouvelles. • 
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Ce cas-ci est de la nature du tétanos m.ot b-scrva , 

par atonie.Le blesséavaitéprouvé une grande 
commotion et une perte considérable de 
sang; l'état de stupeur dans lequel il était 
a l'invasion de la maladie, qui eut lieu 
troisjours après son accident, milite en faveur 
<le cette opinion. 

Je crois q\le le vésicatoire, indépendam­
ment de ce qu'il a détruit le spasme lo­
cal, a rani.mé la .yitalité universelle, car 
ce fut après son application que naquit 
la chaleur, dont le 1nalade avait été J>rivé 
• usqu' alors. 

Sans doute que le défaut de dilatation 
de la plaie , d'où est résulté gonflement , 
tension , éréthisme , résorption m~me , et 
'humidité du pavé, sur lequel le blessé était 

resté couché plus de quinze heures, n'ont 
point été étrangers au développement du 
tétanos .. 

Quoiqu'il en soit de la véritable cause 
qui l'a produit, sa guériso1' est intéressante 
pour l'art, et pro~ ve en faveur de la thé­
a peutiq ue que je soumets au jugement de 

la Société de médecine. 



58 lt É M O I R 

IV. Ob-
aervat, Q U A T R I È M E Ü ll S E R V :A T I O N,. 

Au mois de brumaire an 5, étant à 
Cologne, je fus conduis par le cit. Latasche, 
officier de l'état•major-général de l'armée 
de Sambre-et-Meuse, que j'avais guéri 
d'un coup de feu pénétrant dans la poi­
trine, avec fracture de l'omoplate; il me 
conduisit, dis-je, chez le sr. Franck, attaqué 
d'un tétanos traumatique. 

Cet homme étant à la chasse, eut l'im­
prudence d'appuyer le bout de son fusil 
sur son pied gauche; le coup partit et les 
plombs furent tous reçus dans le méta­
tarse , dont plusieurs os furent fracturés. 
Plein de courage , il retourna, à pied , 
dans sa maison , et traversa plusieurs bour-
biers marécageux. • 

Arrivé chez lui, les vives douleurs qu'il 
éprouva, l'obligèrent de se mettre au lit, 
où il atten~it long-temps un chirurgien, 
pour 6ter sa botte et son bas remplis d'eau, 
de sang et de boue. 

Le barbier ignorant , appliqua sur a 
plaie un emplâtre d'onguent de la mère, 
et se tint à ce pansement pendant cinq 
jours. Ce fut à cette époque que le blessé res­
sentit les premières atteintes du tétanos 
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;Effrayé de cet état, que le barbier lui- 1v o~~ 
ser a • 

même ne connaissait pas, les proches du 
malade supplièrent le cit. Latasche de leur 
procurer un chirurgien militaire. Arrivé au. 
près de cet infortuné, je portai bient&t mon 
diagnostic,. Les mu cles de la face tendus, 
la mâchoire inférieure gênée dans ses mou­
vemens, la déglutition difficile, ainsi que 
la respiration, la langue épaisse, l'abdomen 
tendu, m'annonçaient le tétanos. 

Je commençai par inciser la plaie, très.,. 
gonflée; elle contenait un dépôt considé­
rable de matières purulentes. On la cou rit 
~nsuite .de la pommade déjà citée plusieurs 
fois. 

Le pouls étant serré et fréquent, je fis 
pratiquer une copieuse saignée. 

L'infusion d'arnica, dont chaque verre 
contepait cinq gouttes d' alkali-volatil-fluor, 
fut la boisson dont but fréquemment le 
malade : toutes les deux heures on y ajoutait 
six grains de musc. 

Son appartement était tenu chaudement; 
je crus devoir ne point le mettre au bain, 
tant par la crainte de mouiller sa plaie 
que parce que ce moyen ne me parôt pas 
urgent, attendu que la peau, bien que chau­
de, n'était point rigide. 



60 M É M O I Il :B 

IV . Ob· Le soir de ce même 1· our, la transpiration ,ervat . 

s'établit . abondamment. La plaie causant 
de vives douleurs , et le malade n'ayant 
pas dormi depuis sa blessure, je lui fis prendre 
deu grains d'opium dissous dans du vi­
naigre distillé , auquel j'associai quatre 
grains de camphre. 

La nuit fut assez calme, le blessé dormit 
pendant quatre heures. 

Le lendemain il éprouva un mieux sensible. 
Les sueurs étaient toujours considérables 

et le relichement de la michoire très-pro ... 
noncé. La déglutition s'opérait avec moins 
de difficultés que la veille. 

Franck voulait manger, mais je l'en em~ 
p~chai. Il lui fut accordé trois bouillons 
gras, dont celui du milieu du jour con­
tenait un jaune d)œuf. 

La m~me dose d' opiun et de camphre pro­
duisit le même effet que la nuit précédente. 

Le 3e. jour, l'état tétanique était fort 
diminué. En remuant la michoire, le ma­
lade n'éproqvait qu'une légère douleur et 
peu d' em p~chement. La parole devenait e 
plus en plus libre. Il prit trois soupes grasses. 

Les sueurs continuant toujours, avec Ja 
m~me abondance, je supprimai l'infusion 
d'arnica et l'alkali. :Pu petit-lait au vin 
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Pllation rouge de Rhin , remplar.a cette boisson. Le 1v. Ob, 'J serval. eau~ 
n'ayar.: 
pren~: 

àu t• 
quab 

oins 

musc fut continué mais à la dose de douze 
grains par jour, en trois prises. 

Huit jours encore suffirent pour dissiper 
toutes les atteintes du trismus. Dès-lors , 
je ne lui opposai plus de remèdes. 

A mon départ de Cologne , au mois de 
niv~se, Franck commen~ait à se soutenir 
sur son pied, dont je présume, cependant, 
qu'il sera toujours boiteux, vu la perte de 
plusieurs os et l'exfoliation des tendons 
extenseurs. 

CINQUIËMB li S 'E 1l 'VA~ I O N'. 

em"' Dans le mois de fructidor an 8 , le v. Ob-
scrvat. 

i\1ons nommé J7ancatenherg, tailleur pour fem-
tt ~\}\\• mes, Agé d'environ quarante ans, âemeu• 

rant rue du Long-Charriot, à Bruxelles , 
portait, depùis plusieurs années, à la suite 
d'un coup qu-'il avait reçu au testicule gau-

'tait for. che, un volumineux sarcocèle. Plusieurs 
, le mi• empyriques s'étaient mépris sur le genre de 
uleurtl sa maladie, que leurs remèdes n'avaient fait 

venait l qu aggraver. La tumeur tait douloureuse 
sgrasse~. lorsque je fus consulté. J'en proposai l'am-
' avec/a putation, moyen qui fut rejeté par le chi--
'infusion rurgien traitant; mais le malade l'adopta 

au \'ÎD et congédia mon antagoniste. 
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Assisté du '_?itoyen Dindal, oflicier de 

santé instruit et renommé , j'extirpai cette 

tumeur qui pesait cinq livres. J'avais fait, 
avec bien des difficultés, la ligature de 

l'artère spermatique, parce que tout le cordon 

était infiltré. J'y étais néanmoins parvenu 

sans y comprendre de nerfs. 
Il y avait six jours que l'opération était 

faite et le malade allait au mieux, lors• 

que visité, le dimanche au soir, par deux 

de ses amis, il leur fit raison de plusieufs 

pots de bierre forte et d'une bouteille da 

punch détestablement sophistiqué. Cet hom­
me qui, jusques-là., avait été réduit à trois 

légers bouillons par jour, fut bientôt eni­

vré par de telles boissons. Il lui prit un 

vomissement violent, dont les efforts qu'il 
occasionnait , firent sauter la ligature de 
l'artère spermatique; l'hémorragie qui sur­

v1nt nè fut apperçue , par les gens de 

la maison, que lorsque le malade s'était 

évanoui; ils virent son lit baigné de sang; 

c'était à minuit, l'on accourut chez moi 

et je me rendis en hite , près de cet 

imprudent que je trouvai privé du senti­

ment et arrosé de sang. Comment arr~ter 

une telle hémorragie au milieu de la nuit, 

ans aides intelligens '? Comment retrouver 
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l'artère dans une masse engorgée et toute s;~?,0 
suppurante? N'ayant pas de temps à per-
dre, je pliai un fil en plusieurs doubles J 
cle la largeur d'une ligne, et liai, circu­
lairement , tout le faisceau qui se pré­
sentait., ayant soin que mes fils, formant 
upe espèce de ruban ou de bague à plu­
sieurs anne~ux , comprimassent également 
toutes les parties. Je parvins, par ce moyen, 
à arrêter le sang, et peu-à-peu le malade 
revint à la vie. Il fut près de huit jours 
avant de pouvoir se remettre de la grande 
faiblesse résultant de la perte d'autant 
de sang. 

La plaie guérit avec rapidité, en sorte 
c1ue vingt-deux jour~ après l'opération, elle 
fut presque cicatrisée. Il ne r tait, à dé­
couvert , que l'extrémité du cordon qui 
avait été liée. La ligature n'était point tom­
bée : chaque jour de nouvelles chairs se 
formant, elle semblait s-'enfoncer davantage. 
Ce fut le vingt-deuxième jour que Vanca­
tenberg étant sorti, pour la première fois, 
par un temps froid et venteux, il rentra 
avec des douleurs telles que si on lui e-t1t 
ëléchiré ou arraché les entrailles: les muscles 
de l'ab omen étaient douloureux et tendus, 
c ux des lombes ne permettaient plus de 
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sc~·a?.b· mouvement au tronc. La 1nachoire inf~ 

rieure épro~1vait un resserrement qui en 

g~nait les mouvemens, ceux de -la lan.1 

gue étaient très-confus. Quoique petit , le 

pouls était accéléré, la peau rigide , sèche 

et médiocrement chaude. La respiration 

assez facile, la déglutition un peu g~n' 

et les muscles du cou comme engourdis. 

En reconnaissant le tétanos, dans un pa• 

reil état, j'en recherchai la cause prochaine 

et crus la reconnahre dans la ligature du 

cordon, qui, sans doute alors, comprimait 

fortement un nerf. Cette conjecture se pré­

senta d'autant plus naturellement à mon 

esprit, que je n'avais pas cessé 1 d'après 

l'expérience de Teyden, d'avoir des craintes 

pour les sui s qui pouvaient résulter de cette 

ligature. 
Je n'hésitai donc pas à: incis~r superfi­

ciellement !,;appendice dn cordon qui n'était 

point encore recouverte par la peau , et 

par ce moyen je coupai les fils que j'eus 

la précaution de retirer. J'appliquai sur la 

plaie de la charpie fine, imbib~e d'une 

dissolution d'opium. 
Le malade ne fut pas baigné parce que 

la chose était impossible. La saignée ne 

me parut pas indiquée chez un homme 
i7oisi1 

il 
' neu 

tou 
feu 
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voisin d'une cachexie , occasionnée par l'a- se':~ .. ~ 4 

bus des boissons spiritueuses. 
L'infusion de fleurs d'arnica et six go tes 

d'eau de Luce, par verre, de cette boisson 
furent mis en usage, ainsi que le musc et 
le camphre, dont il prenait trois grains de 
c aque, toutes les deux heures. 

C'était à une heure de relevée que j'avais 
coupé es fils qui causaient tant d'accidens. 
Je , isiL. i mon malade à huit heures du 
soir et ne remarquai pas d'accroissement 
dans la gravité de ses maux. Il parlait même 
pl us distinctement. Les t1 1 

faisaient plus ressentir aux entrailles ; mais 
il y avait un type douloureux dans l'inté .... 
rieur de l'abdomen , d'ailleurs sensible au 
toucher. J'y fis appliquer un cataplasme de 
feuilles de mauve, arrosé d'une dissolution 
d'opium. Le malade prit un lavement émol-
li nt qui excita une selle. 

La nuit fut calme ~ après quelques heure 
de sommeil /7ancatembcrgse trouva baigné 
de sueurs et très-soulagé. 

A ma 1Îsite du matin il n'existait plus 
de douleurs au "bas-ventre' la suc Ir était 
abondante et le relàchement de la m:1choire 
presque complet. 

01 alla désormais de mieux en mieuirip 
E 
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v. ob- La disparition des signes tétaniques se fit 
servat. 

lentement., eu égard à la promptitude avec 
laquelle les accidens avaient d'abord cédés 
.aux remèdes; ce ne fut qu'apr~s huit jours 
qu'elle me parut complettement opérée. Alors 
je terminai le traitement, observant néan• 
moins de continuer le musc, à la dose de 
six grains , chaque soir ,jusqu'à la cicatrisa­
tion de la plaie, qui ne tarda pas à avoir lieu. 

Dès-lors "JTancatenberg a repris ses oc­
cupations ordinaires et joutt d'une santé 
aussi bonne que peut l'avoir un homme 
qui, tous les soirs , se gorge de bierre et 
de genièvre. 

Chez ce sujet, je ne me suis point servi 
de la pommade dont j'use ordinairement 
dans les plaies djarmes à feu; 1 ° parce que 
les cantharides eussent pu produire des 
accidens aux voies urinaires ; 2° parce que 
la cause du mal étarit la compression des 
nerfs spermatiques , et cette compression 
cessant, il ne fallait que des calmans ap­
pliqués, comme topiques., ce que j'ai fait 
en imbibant de dissolution d'opium la très­
petite plaie qui, ne suppurant plus, et étant 
à l,.abri du contact de l'air, ne méritait pas 
de fixer sérieusement mon attention. 

Je terminerai ce mémoire en transcrivant 
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. d , V. 0 • une observation que vient e m envoyer smab 

mon excellent ami, le citoyen Gillard, chi­
rurgien de première classe distingué, à l' ar., 
mée française, en Bata vie. Elle est une nou• 
velle preuve de guérison du tétanos trau­
matique , et ne laisse pas que d'être in• 
téressante, dans ce mémoire, quoique cett~ 
guérison se soit opérée par des procédés qui 
n'ont d'analogie avec les miens que le vési• 
catoire. 

OBSERVATION 

Du ~ITOYE A 

Louis Chaurance, Agé de trente - deux Ohsma-

d 
, e . . tion duc, 

an , sol at a la 72 dem1-bngade, reçut Gillud. 

le 24 fructiaor an 7 , dans la N ord-Hol­
lande , un coup de feu au doigt annulaire 
de la main droite, qui fracassa la deuxième 
phalange et en nécessita l'amputation, à son 
articulation avec la premiere (j 0 crois qu'elle 
fut faite le même jour). Cet homme fut 
évacué sur l'hôpital de ·Bréda, le deuxième 
jour complémentaire ~ sa plaie était en bon 
état, la suppuration bien établie et Je blessé 
se portant bien. Pendant dix jours le ma-< 
lade continua à bien aller et la cicatrice 
avancait. A m visite du 7 vendémiaire 

E2 
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3~~e;~~~ je fus très-surpris de trou ver Chaurance 
Gillard • d ' bl ' } " h • • avec un spasme cons1 era e a a mac aire 

et dans les muscles sterno - cléïdo - mas­
toïdiens; je lui demandai s'il ne s'était pas 
exposé all froid la veille, il me repondit 
n'avoir pas sorti de la salle où il couchait. 
Je jugeai: que c'était un tétanos traumati­
que qui se manifestai~. l'avais déjà eu oc• 
casion d'en traiter plusieurs, ·avec des moyens 
divers et toujours sans succès. Cette fois-ci, 
suivant le conseil du cit. Heurteloup, j'ap­
pliquai sur ce petit moignon un vés • -
cataire . Je prescrivis pour potion . : 

R. Cort. perw;. 3j. 
laud. liq. Sydenham. 
liq. min. Ho.ffmann: aa. 3 sem; 
vin 3iv. 

Cette p0tion füt répetée le soir, et lâ 
boisson fut une infusion de fleurs de fUreau 
miellée. Le 8 , le malade était pl us mal. Le 
bas-ventre était tendu et l'écartement des 
m&choires était d'une ligne au plus. Je fis 
lever le vésicatoire et panser la plaie avec 
un digestif fortement saupoudré de poudres 
de cantharides. Je prescrivis deux lavemens 
émolliens et la m~me potion que la veille, 
mais au lieµ de deux, j ,•en fis r,rendre quatre, 
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Le 9, même état, continuation des m~mes (?bsedrvra. · 

tlOI\ Il Co 

moyens. J'augmentai la dose du lauda1?,um Gilla
rd

• 

et le la liqueur d' Hoffmann. Je les porta· 
à un gros dans chaque potion, dont le malade 
prenait quatre dans vingt-quatre heures. 

Le 1 o, m~me situation , mêmes remèdes 
continués. 

Le 11 et le 1 2 , idem. 
Le i3, le malade était mieux: la Fontraction 

des mclchoires n'était pas si forte et le bas~ 
ventre était moins tendu. 

Le 14 , il était mieux encore. 
Enfin, i 1 contiQua d'aller d mieux en uu·.eu:i; 

jusqu'au 22, époque à laquelle je le re• 
gardai comme hors de danger. 

J'ai toujours continué les mêmes moyens; 
j'ai seulement diminué, par gradations, et 
le nombre des potions et les doses des mé­
dicamens. 

Il est bon d'observer qu'il n'est survenu 
aucune crise sensible ni par les urines ni par 
la transpiration. J'ai seulement trouvé quel-
quefois la peau moitte. • 

Le malade est sorti de l'h~pital le 15 

brumaire , pour aller rejoindre son corps; 
il se portait bien, mais conservait un peu 
de gêne dans les mouvemens de la mâ­
choire inférieure. 
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Huit jours ap;.ès, j'eus occasion de le revoir, 

il se portait bien, mais les mouvemens de 

la mâchoire étaient toujours gênés. 

Signé GILL.dRD. 

Je crois devoir placer , à la suite de ces 

observations, celles qui mJont été corn• 

muniquées par le cit François-Fournier, 

( d' Auxerr . Elles sont d'un intér~t ma­

jeur par la similitude de son traitement 

avec celui du docteur Stutz et le mien. 

Ces observations ont été faites dans une 

au~re partie de l'univers, dont le climat 

diffère beaucoup du nl>tre, ce qui y rend 

le tétanos plus fréquent, mais n'en change 

pas pour cela la nature. Le cit. François 

était un des chirurgiens les pl us distingué, 

oc l'armée na rale, pendant l'a ant-derniere 

guerre; il avait communiqué ses recherches 

a l'aca émie de Dijon, mais la dissolution 

de ce co ·ps célèbre, empêcha leur publi­

cat° on. Le professeur Clwussier, qui les 

avait lues m'a donné l'idée d'en faire usag , 

dans ce mémoire. L'auteur a bien voulu 

'e.. désaisir en ma faveur. Je me félicite 

c:l'e 1 pouvoir enrichir mon ouvrage, e 

q ii n e met, en même-temps, dan le cas 

d'être j ste envers un homme du me• 

rite 

sa 
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rite du citoyen François , en lui rendant 
sa priorité que j'avais involontairement 

, 
usurpee. 

p REMI ÈRE Û B SER V A.TI ON; 
Obscr• 

vat. duc. 

Près d' Achem (j'étais alors sur l' Argo- Fr<J.nçois. 

naute), le sr. /7iolot, not e second commis, 
eut une légère attaque de crampe; le ]en ... 

demain tout son corps était dans une con-­
vulsion générale, sa peau était d'une si 
grande sensibilité que le poids seul de son 
draps lui faisait jeter les hauts cris. Dans 
ce cas , je n'aurais pu faire de fricti s à 
ce malade, qu'on ne pouvait toucher du 
bout du doigt, si j'avais voulu le traiter 
suivant la méthode reçue dans le pays. 
Je lui fls prendre douze gouttes d'a1kali­
volatil dans quatre cuillerées d'eau. Une 
heure après., il eut une sueur des plus 
abondantes, que je soutins toute la journée 
avec une décoction d'écorce de canelle. La 
sensibilité et l'irritation diminuèrent peu à 
peu Trois jours aprè&, le ~alade n'avait 
plus que de la faiblesse; alors je fis part 
à mes camarades de ma manière de voir 
et la réussite a confirmé mon espérance. 
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D .EUXIÈME OnsERVATIOl. 

Obser- Mr. Noël mon ami, (c'est le m~me qui fut ~at.duc. 

oël. chir~rgien en chef de l'armée franç~ise dans 
l'Inde, puis chirurgien en chef et consultant 
des armées de la république en Europe ; et 
actu~lement directe:ur de ~, école de méde .. 
cine de Strasbourg) chirurgien -major du 
régiment d' Austrasie, eut à traiter Mr. de 
Figny, officier aµdit régiment, lequel . 
la bataille de Gondelour , avait eu la cuisse 
cassée par une balle, avec complication 
de plaies; quelques jours après la réduction 
de sa fracture , il f~t attaqué, dans ce mem­
bre, de mouvemens convulsifs, qui faisaient 
des progrès. Ensuite la suppuration se sup­
prima; jl employa l'alkal~-volatil-fluor, 1~ 
transpiratio~ se manifesta, les moµvemens 
cessèrent , la sµppuratjon se rétablit et tout 
e calma. Quelque temps après, il lui survint 
areils accidens qui furent ~raités de m8me, 

et il eut le même succès. 
' ' 

Ober- lV,rr i\T' l h• • • d • 
, 11 ,: duc. .1.r • .LV ZCO as, C IrUrgien ~1na J Or U Val S .. 

Nic:>l.1&. 1 D d ' T • J à seau e ._cr en ant, eut, a rmquema ay, 
~rai~er µn matelot qµi s'était blessé le pied 
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SUR LE TÉ T .A.. - 0 S. :,,3 
au bord de la mer 4

, on le reconduisit à Ob}e 
vat. nll c. 

son vaisseau; le lenc;lemai.u il füt attaqué .. ,co. • 

du tétanos, il lui fit prendre d~ l'al '"ali­
volatil, puis entretint la ~menr avec la 
décoction de canelle ; en qµarante-huit heures 
tous les accidens furent dissipé~. • 

UATRitM~ ÛBSE, RV.A.TION. 

La dose de. douze gouttes d'alkali-volatil va?.~:~~: 
que j'employais, n'était cependant pas inva- 1

•'i'ançol'• 

riable, il m'est arrivé, plus· eurs fois, d'en faire 
rendre vingt-quatre lorsque la trans i ation 

ne se déclarait pas d'abord. Je crois même 
qu'on p eut en do111:1er davantage sans risque, 
comme le prouve la manière de !-'employer 
de Mr. Depwurs. Voici ce qui m'est arrivé 
à l'Isle-de-France : je fus mand' par Mr. 
Martin, habitai t des plaines de Wilkems, 
à qui j'avais fait pari de ma manière de 
traiter le tétanos , pour oir une jeune 
négresse de vingt à vingt-trois ans, qui 
avait ma. ché sur des aquettes, et une des 
épines lui avait entre fort avant sous la 
plante d 1 pied ., Deux jours après sa blessure, 
elle sentiL des mou ·emens onvulsifs dans 
le pied malade , les contractions gagnèrent 
~e procJ1e en p oche, enfin elle e1 t le tétanos. 
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va?.~i~~~: Il lui fit prendre d'abord douze goutte 
Funçoi,. d'alkali-volatil qui furent sans effet; deux 

heures après il lui en donna une seconde 
dose , puis une troisième; alors la trans­
piration se déclara et se soutint toute la 
journée. A mon arrivée, je trouvai la négresse 
hors de danger, ce qui fut d'autant plus 
agréable pour son maître, que dans ce pays 
cette maladie est réputée mortelle. Cette 

fille a donc pris, en trois fois, trente-six 
gouttes d'alkali•volatil; mais il faut observer 

que les nègres ont les pores de la peau 
beaucoup moins ouverts que les blancs. Outre 

l'habitude qu'ils ont d'aller nus, ils ont 

encore celle de se frotter le corps avec des 
matières oléagineuses , ce qui leur rend la 
peau très-peu perspirable. C'est sans doute 
à cette cause qu'on doit attribuer la difficulté 

qu'on a eue de la faire suer. 
Mr.Sauvage avait déjà employé ce moyen., 

mais seulement comme remède auxiliaire. 

Je suis persuadé que c'est aux diaphorétiques 

auquels on est redevable de la guérison 

du malade qui fait le sujet de l'observa­

tion sui vante. 1 

v~~•~;· » Un jeune jardinier fut attaqué du téta­
sm::.~e. >> nos pour ~tre descendu dans un puits très-

" profond,, dans un moment où il était e1~ 
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;, sueur, où il fut saisi par un froid humide ob;~r­

:» qui supprima la transpiration ; il fut gu"éri sva::~a~!. 
» en sept jours, p&r les remèdes sui vans : 
» on lui fit plusieurs saignées dans les pre-
» mi ers jours, on le mit à la diète, et 
» par une décoction chaude de chicorée 
» on le fit beaucoup suer, on calma les 
>> vives douleurs accompagnées d'insomnie 
» par l'usage des narcotiques )>. 

Il y a une re1narque à faire sur la durée R~nexi-
ons duc. 

éle cette maladie. Mr. Sauvage veut qu'elle Fr,nço,. 

se termine en sept jours, et rapporte l'obser­
vation ci-dessus pour confirmer son pronos-
tic. Plusieurs auteurs veulent qu'on soit 
retiré d'affaire si l'on passe quatre jours. 
Mr. Lieutaud en a vu périr le 1 2 e et ] e 
15e jour de a maladie : j'en ai vu à dif,.. 
férens temps, je crois qu'il n'y a rien de 
certain sur sa terminaison , cela dépend 
de l'intensité de la cause, et de la sensibilité 
du sujet. 

Nous avons donc vu • dans les observa­
i" ons , que de1.1x causes peuvent produire 
le tétanos, ou une transpiration supprimée, 
ou une douleur actuelle très - vive; que 
l't creté de l'une ou l'irritabilité de l'autre 
occasionne les mùmes accidens. Que tous 
ces accidens peu vent ttre guéris par les 
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~ ~éf!ed- m~mes remèdes·, preuve que l'alkali-voJ~~ ~1011S U , 

; 1~~~l~ï~. til , qui remplit toutes les indications, ré 
tablit la sécrétion lésée , diminue la sensi­
bilité et reM.che tous les muscles, sur-tout 
dans les pays chauds , où. les nerfs sont 
toujours plus ou moins affectés. Dans la 
dernière maladie que je fis à l'Isle-de-France, 
dès le second jour de ma fièvre , j'avais 
trois doigts de chaque main paralysés ; les 
sueurs seules firent une crise qui me tira 
d'affaire. 

Si j'ai parlé de préférence de l'alkali­
volatil-fluor, ce n'est pas que j'en veuille 
faire un spécifique contre les convulsions; 
je crois qu'il partage cette propriété avec 
tous les autres sudorifiques; ais à un degré 
plus éminent, qu"il est le plutôt pr~t, le 
plus prompt, le plus énergique, enfin le meil­
leur. Faute de ce secours, on peut ave<; 
succès en employer d'une qualité inférieure, 
comme on peut le voir par l'observatio:q 
suivante. 

1 

C I N Q u I :È M E O B s E R V A T I O N. 

d~~:~; M. de Montord, capitaine au régiment 
d' Austrasie, fut blessé à la jambe, à la ba­
taille de Gondelour, le 13 juin 1 783. La 
plaie étant très•belle; sans causes apparen• 
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tes, il sentit un soir des mouvemens con- ObsciY. 

dll cit. vulsifs dans cette partie, qui augmentaient François. 

d un moment à l'autre. Connaissant sa posi-
tion, très-inquiet sur les suites , et dénué 
de secours pour l'instant, il crut 11e pou-
voir mieux faire que de boire toute la nuit 
beaucoup de thé, le plus chaud· possible , 
ce qui produisit une sueur des plus abon­
clantes; le lendemain tous les accidens étaient 
dissip <s. 

Je me borne à croire que les 'lnouvemens Opinion 
du même 

convulsifs et le tétanos sont tres-suscepti-
bl s de guéri n , q 'O. qu'i t tépntés 
mortels dans bien des pays. Que parmi les 
moyens qu'on peut empJ oyer, les sudori .. 
fiqucs sont préférables, et dans cette classe 
les alkalis-volatils-fluors. Je ne veux pas 
1n'étendrc sur leurs vertus; depuis quelque 
temps il semble qu'on n'ait rien laissé à 
dire sur leur · co mpte. Cependant il serait 
possible qu'ils aient encore d'autres p-ro­
priétés que celles qu'on leur attribue , telles 
que d'etre calmàns par leur nature. M. Pé­
rilhe, dans son Trajté de la vérole, a éprouvé 
que les vaporeux en étaient soulagés. Voici 
ce que dit Sydenham en parlant des fièvres. 
» J'ai cherché long-temps le remède de ces 
'» so tes de .fièvres qui viennent de la den• 
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Opinion» tition ,· 1·e n'en ai pas trouvé d'aussi bon" 
OU Ctt. oJ 

t,·unçois. » que l'esprit de corne de cerf, donné de 

» quatre en quatre heures jusqu'à cinq à 
" six fois, deux, trois et même quatre gouttes,. 
» à proportion de l'âge, dans une cuillerée 

, d'eau appropriée ». Or, ce n'est qu'en 

calmant cette douleur de dents, que cette 

fièvre peut cesser. . 
Après les sudorifiques les frictions ont eu 

le plus de succès, aussi je les regarde comme 
un très-grand remède , sur-tout dans les con­
tractions locales, ou les luxations de mus­
cles, comme les appelle M. Pouteau; mais 
il n'est pas toujours possible de les employer 
}Jar les douleurs qu'elles causent. L'usag.e 
des frictions est très-ancien dans l'Inde, et 
par l'habitude elles deviennent une néces­
sité pour bien du monde. C'est ce que les 
Indiens appellent masser. On masse les hom­
mes , les femmes et sur-tout les chevaux. 

Si les nuits ont été fraîches et humides, 
ces animaux ont le matin les articulations 

_roides; alors le11rs cavaliers leur pétrissent les 

muscles, jusqu'à ce qu'ils leur aient rendu 
leur souplesse ordinaire. Non-seulement les 

gros animaux ont cet engourdissement, mais 
même les plus petits , soit volatiles , soit 

quadrupèdes. Tels que les singes, les chiens, 
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les perroquets et sur-tout les jeunes dindes. 
Cette maladie en fait pé.rir beaucoup. Ils 
l'ont nommée crampe. La plupart des Euro­
péens, en arrivant, sont sujets à ces contrac­
tions involontaires. Ils ont recours aux fric­
tions. Après un laps de temps, leurs fibres 
sont moins irritables , alors ils ne sont pas 
plus exposés à ces accidens que les indigènes. 

Nota. Cc que dit ici le cit. Franr;ois, de la ma­
ladie appelée la crampe, m'a décidé à p 1blier à la 
suite de ses obse vations sur le tétanos, une notice 
qu'il m'a communiquée relativement à la crampe. 

Ceux de nos confrercs que l'exercice de l'art de 
guérir appellera dans les Indes , ne se:ront pas fâ­
chés d'avoir une idée e. ·acte de cette dangereuse 
affection, et de connaîti·e les moyens avec lesquels 
le cit. François est heureusement parvenu à en 
tl'iomphcr. 
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1~A. crampe est une maladie convulsive 
endémique dans l'Inde, plus commune et 
plus mortelle que le tétanos. Elle a beaucoup 
êle ressemblance avec la cardialgie convul­
sive de nos pays. Sa cause est presque tou­
jours inter e. Elle est produite par une 
transpiration supprimée ; les mauvaises di-

• l 1 , t· " ' , gest1011s, es secre 1011s arrctces tout-a-coup, 
les liqueurs spiritueuses , les vers , etc. La 
plupart de ceux qui en sbnt attaqués, ont 
des vomissemens très-violens , un abatte­
ment général 1 les muscles de l'abdomen 
se contractent , les articulations se roidis­
sent, les yeux restent saillans, immobiles; 
les machoires deviennent sensibles; les dou• 
leurs ne sont point si aiguëi:) que dans le 
tùanos : le pouls est petit, concentré'; la 
langue belle , la respirat1011 laborieuse , 
les sécrétions se suppriment, et le malade 
meurt en douze ou vingt-quatre heures, 
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~ans agonie. Une maladie aussi co 1rtc et 

aussi destructive, exige de prompts secours; 

aussi beaucoup en sont les victimes lors• 

qu'on ne se trouve pas à portée de leur 

administrer des remèdes actifs et convenables. 

Parmi toùs ceux qu'on a tenté, les cor?iaux 

et les frictions sèches, eurent des succès 

les plus marqués; mais cette méthode était 

insuffisante, en bien ces cas. J'ai observé 

que la crise était toujours une sueur sou­

tenue quelque temps ; que les cordiaux spi­

ritueux souvent ne remplissaient pas l'indi­

cation qu'on se proposait ; q_uc les ale iphar­
maques devaient avoir la préférence; qu(} 

les frictions, en dimin iant la rigidité et la 
contraction des muscles, déterminaicn quel­

quefois la transpiration. Malgré tous ces se­

cours, considérons cette maladie comme con­

vu]si ve. Je pensai qu'on pourrait employer 

un remede et plus certain et plus prompt. 

Je songeai à 1-'alkali-volatil et je résolus 

d'en faire usrfgc. En sortant de l'Isle-dc­

France j'eus occ(; sion de traiter cette maladie; 

mais malheureusement n'ayant point admi­

nistré ce remède, au premier malade qui en 

fut attaqt é, il périt en peu de temps, comme 

on en peut juger. Samson, soldat au ré­

giment e F rez, étant ivre eut des cou 
F 
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tractions clans les extrémités, une sueur 
froide et une respiration laborieuse. Il était 
alors neuf heures du soir, je lui fis prendre 
deux gros de thériaque qui le calmèrent. 
Je fus me coucher et le lendemain matin à 
ma visite je le trouvai mort. Cette fin, si 
imprévue, si nouvelle pour moi , réveilla 
mon attention , et me mit en garde contre 
m pareil accident. Quelques jours après, 

un soldat du régiment de Besançon , com-
11agnie de Lenoble, tomba brusquement 
malade, avec les m~mes symptômes et des 
en 1ies de vomir. Je lui fis pre.ndre dix gouttes 
d'alkali-v latil dans un demi-verre d'eau. 

nsuite, pendant vingt-quatre heures, je 
lui fis boire une décoction de sauge le plus 
chaud possible ; il sua tout ce temps e 
.c t , • 
.tU guen. 

Lemaire, soldat au régiment de Forez, 
fut attaq 1é subitement d'une difficulté de 
respirer; ses yeux devinrent fixes, le pouls 

elit et serré, les articulations se roidirent; 
je lui fis prendre douze goutes d'alkali-volati1, 
d.e l'eau de sauge pendant douze heures> 
et il guérit très-bien. 

Bourdier, quartier-mahre du bord, ayant 
fort chaud, tomba dans la rade de Trin­
qt cmalay. Sachant nager et à l'aide de ses de 
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camarades , on le remonta sur le vaisseau, 
ayant la poitrine très-resserrée , tous les 
muscles du tronc en convulsion; je le guéris 
avec l'alkali-volatil et une décoction de 
canelle. Enfin, dans le cours de cette cam• 
pagne , j'ai traité douze malades attaqués de 
la crampe et je les ai tous réta.blis. 

Toutes les fois que j'avais une maladie 
de ce genre à traiter, je faisais prendre au 
malade dix à douze gouttes d-' àlkali-volatil 
dans un demi-verre d'eau; quelques temps 
après la transpiration se déclarait. Je la 
soutenais avec une décoction d'écorce de 
canelle ou de sauge, dont je faisais boire tres­
abondamment., leur faisant observer une 
diète des plus exactes. Dès le lendemain 
le malade se trouvait très•tranquille,souvent 
guéri ; mais si la première dose n'opérait 
pas , j'en donnais une seconde. 

De toutes les maladies dont nous avons 
été affligés dans l'Inde, aucunes n'ont été 
aussi promptes et aussi fâcheuses pour cer­
tains vaisseaux. Dans le mois d'octobre 
1782 , l' Annibal eut, en un jour, dix-neuf 
hommes attaqués de cette maladie, et le 
lendemain ils étaient tous morts. Le :Fla­
mand, en une nuit, perdit treize malades 
de la même manière , etc. Cette maladie 
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est terrible pour les nouveaux nés de touces 

classes. A l'Isle-de-France on a abandonné 
l'usage de faire baptiser, à l'église, les enfans 

immédiatement après leur naissance. Une 

longue expérience a prouvé le danger où 
ils étaient de périr de la crampe lorsqu'on 

leur verse de l'eau sur la t~te. C-'est pourquoi 

on attend plusieurs mois pour que l'enfant 

ait assez de force et qu'il soit habitué à 
la température de 1-' atmosphère pour soutenir 

l ' ' • 1 b " es ceremon1es c u apteme .. 
Comme cette maladie a ant de rapports 

avec le tétanos , que la différence est plutôt 
dans le nom que dans la chose, j'ai cru 
devoir., en parlant de l'un, parler de l'autre, 

puisque par le même traitement, je suis 
arrivé au m,\me but. 

C O N C L U S I O N. 

Le lecteur me saura , sans doute, bon 

gré de lui a oir fait connahre les Re­
c ierches et les Observations du citoyen 
François , sur le tétanos t, aunzatique : 

e11es m-'ont pnru d-'un intén1t d'a tant plus 

é 11inc11t , u'elles viennent à l'appui de la 
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méthode que j'ai employée , avec avan"7 
age, à différentes époques , pendant la 

dernière guerre , après avoir infructueuse­
ment tenté tous les moyens vainement 

d , 'd' recomman es par mes pre ecesseurs. 
Les succès que le docteur Stutz a obte­

nus de. l'emploi de l'alkali à l'intérieur e 
dans les bains , corroborent encore la doc­
trine que j'ai essayé d'établir dans cet 
ouvrage. 

Tout concourt à me faire croire que 
la méthode sudorifique est , dans la plu­
part des affections tétaniques , la princi­
pale que réclame son étiologie. Les al­
kalins , les boissons chaudes , excitantes, 
les bains tièdes , et les saignées, pratiquées 
à propos , une température plus chaude 
que froide , sont les agens les plus na­
turels., les plus prompts et les plus éner­
giques de la crise salntaire du tétanos. 

Les anti - spasmodiques , quoique sou­
vent insuffisans, me paraissent ~tre d'utile 
auxiliaires. Ils sont d'un °rand secours 
lorsqu'il existe de vives douleurs ; sur-tout 
l_orsqu'elles seules ont suffi pour produire 
le tétanos , comme je crois l'avoir dé-­
montré ailleurs : dans ce cas, le musc mé­
r • te la préférence sur tous les autres ; et 
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j'ai lieu d'être assuré qu'administré à forte 
dosé, les praticiens judicieux en retireront 
de puissans secours , bien plus que de 
l'opium, dont j'ai déjà démoniré l'inu• 
tilité et le danger. Quoique le docteur Stutz 
ait fait entrer ce dernier médicament dans 
~a méthode , je suis loin de cro·re que 
ce soit à lui qu'il doit ses succès ; ils 
appartiennent évidemment à l'alkali, qui, 
en agissant en qualité de sudorifique , 
ne laisse pas que d'opérer comme un puissant 
sédatif. 
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P c E 10, ligne 9, et nuls, que je saclze, n'éprom:ent 
le Lélano , lis z et nul, que je sache, n'éprouve 
le tétanos. 

Pag. 17 , Iiœne 27: aucuns caracteres particuliers, 
lisez aucun caractère particulier. 

Pag. 19, Jjgnc .23 , Ùztrodiute, lisez introduite. 
Pag. 22, ligne 21, c'est a l'officier de santé judicieux 

à sai i,,, comparer, Ii ez a saisir, a comparer. 
Pag. 33, à la note, ligne 3, nuls, lisez nul. 
Pag. 37 , ligne 7, cantlwrrides, 1 • sez cantharides, 

et lign 23, échoués, 1 • ez échoué. 
Pag. 39, ligne 27, chaque verre, de laquelle, lisez clia­

que verre de laquelle. 
Pag. 4 2 , li <:rue 26 de la note, l'effet de ces fumigations 

ne consisf e pas, comme le disent quelques chùnis­
tes, lisez. l'effet de ces fumigations ne consiste pas 
uniquement, comme le disent quelques himi.stes. 

Pag. ,16, ligne 27, cantlwrrides, lisez cantluuides. 
Pag. ,i8, ligne 17, el que ne me paraissant pas grave, 

lisez. et la sienne ne me paraissant pas grave. 
Pag. 66, ligne 3, cédés, lisez cédé. 
Pag·. 71, ligne I 1 , draps, lisez d1•ap. 
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